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— Je ne veux pas de cette mission.


— Vous n’avez pas le choix.


— Avec tout le respect que je vous dois, chef, je suis
un agent senior et je devrais avoir un droit de regard sur mes affectations.


Il l’observa silencieusement : elle avait maigri depuis
leur dernier entretien, ses yeux s’étaient assombris et durcis. Elle le fixait,
dissimulant à peine son air de défi, elle bouillait de colère. Le dossier sur
le bureau contenait ses états de service ; ils étaient impeccables,
exemplaires dans tous les domaines. Ce dossier contenait les faits essentiels
et rien sur cette sombre histoire. Personne n’avait rien su de tout ça et n’en
saurait jamais rien. D’abord parce qu’elle n’en parlerait pas, et puis personne
ne voulait qu’elle le fasse. Ce que tout le monde voulait, c’était reprendre le
boulot, même routinier. C’était exactement ce qu’il avait l’intention de faire :
la remettre au boulot.


— Vous avez été sélectionnée par la commission de
sécurité. Ils pensent que vous êtes la personne idéale pour mener à bien cette
mission. Ce n’est pas négociable.


— C’est du foutu baby-sitting ! N’importe quel
bleu pourrait le faire.


Elle serrait les dents et frôlait l’insubordination, elle le
savait et s’en foutait. Il n’y avait rien qui pourrait la toucher désormais,
sauf peut-être une connerie pareille. Elle avait besoin d’une mission de
terrain, quelque chose qui l’épuiserait mentalement et physiquement, quelque
chose qui l’empêcherait de penser.


— C’est à cause de la blessure ? Ils pensent que
je ne suis pas prête à reprendre le service actif ? demanda-t-elle.


— Vous l’êtes?


— Absolument. J’en ai fini avec la rééducation et j’ai
passé mon évaluation psychologique obligatoire.


— Bien. Je suis heureux de l’entendre. Vous commencez
demain. Je vous suggère de passer en revue le rapport du commandant actuel
avant de partir pour New York.


— Bon sang, Stewart ! Vous savez que je ne mérite
pas ça.


— Cela n’a rien à voir avec vous, agent Roberts. Ce
sera tout.


Le directeur adjoint Stewart Carlisle la regarda s’éloigner,
belle et raide de colère. Il savait qu’elle ferait de son mieux, elle l’avait
toujours fait. Il s’inquiétait davantage de sa façon de gérer son agressivité.


 


***


 


— La cabine sept est libre, l’informa le responsable du
stand de tir.


Elle répondit d’un signe de tête, s’empara d’un casque de
protection en traversant le petit bureau et prit le long couloir qui s’ouvrait
sur le stand de tir et les cabines individuelles. Elle avait un tee-shirt gris
et un pantalon de survêtement bleu marine qu’elle portait déjà lors de son
entraînement de gym, son dos était trempé de sueur. Elle tenait à la main un
sac contenant son arme de service – un pistolet automatique – et des munitions.
Elle ne regarda ni à droite ni à gauche en entrant dans le box vitré.


Il y avait devant elle une série de boutons lui permettant
de choisir le type de cible et la distance de tir. Elle choisit une silhouette
humaine de taille standard qu’elle plaça à une distance moyenne et commença à
tirer ; d’abord à l’abdomen, puis à la tête. Au rythme régulier de ses
tirs, son esprit se vida de toute émotion jusqu’à ce qu’elle ne ressente plus
que le recul de son arme dans sa main et les battements de son cœur. Quand la
colère s’évanouit, elle recula la cible de quinze mètres. Cela lui réclamait
une plus grande concentration, elle tirait en rafales courtes, rapprochées,
pour oublier le déchirement de l’absence. Quand elle positionna la cible au
fond du couloir de tir, elle ne ressentait plus rien du tout.


 


***


 


Une fois chez elle, elle prit une douche puis alla nue jusqu’au
bar dans le grand salon. L’appartement se situait au vingt et unième étage d’une
tour, la large baie vitrée donnait sur Washington D.C et la vue de nuit était
tout à fait stupéfiante. Elle se versa un doigt de scotch pur malt dans un
verre en cristal et s’adossa au comptoir, le regard perdu dans les lumières de
la ville et des étoiles. Il fut un temps où ce spectacle saisissant la
bouleversait, tant de nuits où les tensions s’évanouissaient devant cette vaste
étendue de lumières mobiles, quand le monde retrouvait une certaine stabilité
et se réorganisait après le chaos. C’était souvent la dernière chose qu’elle
contemplait avant de se glisser dans son lit, mais à cette époque, elle n’était
pas seule.


En entendant des coups discrets à la porte, elle attrapa sur
le dos d’une chaise sa robe d’intérieur en soie grise. Elle avait un vol pour
New York dans cinq heures, suivi d’une réunion avec sa nouvelle équipe prévue à
8 heures ; elle devait également étudier le dossier qu’on lui avait remis
par coursier dans la soirée. Elle avait beaucoup à faire en très peu de temps,
elle savait qu’elle ne pourrait pas dormir bien longtemps.


Elle jeta un œil sur la pendule en allant ouvrir : 1
heure du matin, son visiteur était ponctuel, comme toujours. Elle ouvrit à une
femme d’une trentaine d’années, vêtue avec goût d’un tailleur-pantalon en lin
naturel et d’une chemise en soie ouverte sur sa gorge qui laissait deviner les
courbes de ses seins. Elle lui adressa un sourire familier et repoussa ses
longs cheveux blonds d’une main élégante.


— Salut.


— Bonsoir. Je te sers quelque chose à boire ?


— Ça dépend, répondit la jeune femme alors qu’elle
retirait sa veste et la posait avec soin sur le dossier du canapé, tu es d’humeur
à parler ce soir ?


— Je n’ai pas vraiment le temps.


— Alors je prendrai ce verre une prochaine fois,
dit-elle doucement. Assieds-toi face à la fenêtre.


Cameron baissa l’éclairage de l’appartement et alla s’asseoir
sur le canapé comme la jeune femme le lui avait demandé. La pièce était dans
une semi-obscurité, à peine distinguait-on les ombres gravées par le reflet de
la lune. Elle avala une gorgée de son scotch et regarda les étoiles devant
elle. Elle avait déjà fait ça avant, même si ce n’était pas tout à fait de
cette façon.


Elle sentit à peine la ceinture se relâcher autour de sa
taille, pas plus que la soie qui glissait le long de ses bras. Au premier
effleurement doux des doigts sur sa peau, elle tressaillit involontairement. Un
peu plus tard, les caresses plus fermes sur son ventre et ses cuisses
réclamèrent toute son attention. Elle se tendit vers la femme agenouillée
devant elle dans l’obscurité et une tension presque douloureuse l’envahit quand
les lèvres douces se refermèrent sur elle.


Les caresses lentes de sa langue moelleuse et veloutée
balayèrent toute pensée cohérente et lui permirent de s’évader dans un plaisir
presque insoutenable. Sa tête bascula en arrière alors qu’un gémissement sourd
lui échappait et que le plaisir grandissait au fond d’elle, l’emmenant au-delà
de la souffrance, après la mémoire. Les battements frénétiques de son cœur
emplirent ses oreilles et son souffle précipité était presque un sanglot. Elle
lutta pour contenir le plaisir et échoua. Quand la vague déferla, abolissant
tout contrôle, elle posa une main sur les doux cheveux blonds de la jeune femme
avec un long gémissement étranglé. Tremblante et abandonnée, pendant un court
instant, elle glissa dans une miséricordieuse inconscience.


Puis, comme toujours, Cameron la raccompagna à la porte et
lui remit une enveloppe posée sur la table de l’entrée.


— Je serai absente pendant un moment. Je ne sais pas
exactement combien de temps.


— Est-ce que je te reverrai ?


— Je ne sais pas.


La jeune femme étudia cette quasi étrangère aux cheveux de
jais qu’elle avait rencontrée des dizaines de fois aux heures les plus sombres
de la nuit, ici même ou dans des chambres d’hôtel de luxe, impersonnelles et
interchangeables. Elle ne savait à peu près rien d’elle, excepté ce qu’elle
avait appris de son corps. Elle connaissait ses muscles longs et fermes et la
cicatrice récente sur sa cuisse ; elle connaissait les endroits les plus
sensibles de son corps, ceux qui la laissaient le souffle court. Elle se
demandait à qui elle pensait quand elle jouissait en silence. Elle n’avait
jamais cherché à savoir et elle ne le désirait pas vraiment ; étrangement,
elle voulait bien autre chose. Elle voulait lui laisser quelque chose d’elle.


Enfreignant toutes les règles, elle dit avec douceur :


— Je m’appelle Claire.


— Claire, chuchota l’étrangère aux yeux noirs et au
regard impénétrable.


Elle l’embrassa pour la première fois, une brève et tendre
rencontre qui était comme un baiser de retrouvailles ou d’adieu.


Enfreignant toutes les règles à son tour, Cameron dit :


— Mon nom est Cameron.


Quand la porte se referma, les laissant retourner à leur
vie, le souvenir indélébile de ce baiser serait tout ce qui subsisterait entre
elles.
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A 6 heures du matin, l'agent Cameron Roberts, du Secret
Service, embarqua à bord d'un petit jet affrété pour New York. Elle avait
un badge d'identification accroché à la poche de sa veste bleu marine et elle
portait un sac contenant juste de quoi se changer et son ordinateur portable.
Le reste de ses affaires partirait sur un autre vol et lui serait livré plus
tard dans la journée à son nouvel appartement au Gramercy Park Hôtel.


Après quelques heures de sommeil profond, sans un seul rêve,
elle se sentait reposée et prête à travailler. Qu'elle n'aimât pas sa nouvelle
affectation était désormais sans importance, elle avait un boulot à faire et
c'est tout ce qui comptait.


C'était un samedi matin et quelques rares employés
gouvernementaux voyageaient sur ce vol. Elle s'installa près d'un hublot
donnant sur l'aile, à côté d'un blond costaud muni d'un badge indiquant en
caractères gras : FBI. Elle le vit observer son insigne alors qu'elle
s'asseyait. Un agent féminin n'était plus rare, mais elle attirait toujours
l'attention. Elle y était habituée.


— Division d'enquêtes ? demanda-t-il pendant que l'avion
s'élançait sur la piste.


Elle allait dire oui mais s'arrêta immédiatement. Elle
secoua la tête et répondit :


— Protection.


— Quelqu'un d'important ? demanda-t-il curieux.


— Ne le sont-ils pas tous ?


Il ne put déterminer si elle blaguait, et réprima son rire.
Et on disait que les agents du FBI manquaient d'humour !


Elle ouvrit son ordinateur portable en inclinant l'écran de
façon à ce que son voisin ne voie rien. Il en prit bonne note et se mit à lire
son journal quand elle entra son mot de passe.


Elle se connecta à la division du personnel de l'usss[bookmark: _ftnref1][1]
et chargea les biographies de sa nouvelle équipe. Rien qui ne sorte de
l'ordinaire : quatre hommes et quatre femmes en plus d'elle, tous ayant plus de
cinq ans d'expérience du terrain. Ils avaient eu une formation universitaire,
certains avaient été formés par le Secret Service, d'autres étaient
issus de l'armée, et d'autres encore avaient eu un parcours plus atypique. Tous
avaient suivi l'entraînement aux soins de première urgence, comme elle, et tous
étaient tireurs d'élite. Deux des hommes et une femme étaient mariés, il y
avait une hispanique et deux afro-américains. Elle mit un nom sur chaque visage
et se déconnecta.


Elle introduisit ensuite le mot de passe protégé et afficha
le fichier crypté téléchargé la veille au soir.


 


Rapport de situation, vendredi 26/12, 21:30


Soumis par l'agent USSS responsable Daniel Ryan


Sujet : Blair Jane Powell


Née le 31/12/1972


Adresse : 310, Gramercy Park


New York City, 10021


Téléphone : (212) 295-0566


Statut marital : célibataire


Etudes : lycée Washington Friends,
Washington D.C


Ecole nationale supérieure des beaux-arts, Paris, France


Profession : artiste peintre


Nom de code : Aigrette


Agent artistique : Diane Bleeker


Description physique : Femme de type caucasien, 173 cm,
55 kg


Cheveux : blonds


Yeux : bleus


Signes particuliers : cicatrice de deux centimètres sur
le sourcil droit, tatouage de trois centimètres sur l’omoplate droite (labris
violet et bleu)


Conditions médicales : R.A.S


Allergies : néant


Relations importantes : (VOIR LE RAPPORT CI-JOINT)


Relations amoureuses : actuelles : inconnues


Dernière connue : classée, dossier PVU


RESUME :


Surveillance standard. Rotation des équipes toutes les 24
heures. Emploi du temps du sujet flexible, souvent invérifiable.


Liaison : Commandant de l’équipe uniquement pour tout
ce qui concerne le sujet. Toute autre demande sera rejetée.


 


Le dossier contenait le strict minimum et Cameron se
demandait ce que son prédécesseur n’était pas disposé à confier. Elle en
découvrirait suffisamment bien assez tôt. Ils devaient se rencontrer à l’aéroport
pour un débriefing.


Elle but lentement son café et sortit le mince dossier qui
contenait le rapport « Pour vous uniquement » sur la dernière
histoire d’amour connue d’Aigrette. Elle le lut avec beaucoup d’attention, son
expression ne laissant rien transparaître. D’après ce rapport, jusqu’à il y a
environ dix-huit mois, la fille du président avait eu une liaison avec la femme
de l’ambassadeur de France. Pour d’évidentes raisons, leur histoire avait été tenue
au plus grand secret, ce qui n’empêchait pas les rumeurs de circuler depuis des
années au sein des équipes de sécurité sur les penchants sexuels de Blair
Powell. Une partie du travail de Cameron serait de s’assurer que ça resterait à
l’état de rumeur. La tâche serait ardue si le sujet refusait de coopérer. Elle
se demanda si sa propre orientation sexuelle avait un rapport avec son
affectation à ce poste. Ce n’était bien évidemment pas mentionné dans son
dossier, mais personne n’était dupe ; quand on travaillait pour le
gouvernement, la vie privée ne le restait pas longtemps et, après les
événements de l’an passé, elle savait bien que pas un seul de ses supérieurs ne
l’ignorait encore. Quoi qu’il en soit, inutile de spéculer, et puis elle s’en
moquait.


Au moment de sortir de l’avion, Cameron introduisit le
dossier détaillant la vie amoureuse de Blair Powell dans le destructeur de
documents situé à l’avant de l’appareil.


 


***


 


— Désolé de faire la transition entre deux portes, dit
Daniel Ryan en s’installant dans un coin isolé de la cafétéria de l’aéroport,
je dois prendre le prochain vol en partance.


— Pas de problème, répondit Cameron d’un ton neutre.


— Mac Phillips, qui sera votre contact, a les plans de
l’immeuble, des parcours d’évacuation d’urgence, et toutes les informations sur
les hôpitaux. Il vous communiquera tout cela dès que vous arriverez. Votre
contact au sein de la police de New York est le lieutenant Marcia Landers, elle
est spécialisée dans les prises d’otages. Elle travaille en étroite collaboration
avec le lieutenant Chuck Thayer qui est le chef des patrouilles. Tout cela au
cas où Aigrette ait à se déplacer dans le cadre de ses fonctions publiques.
Tous les deux sont de bons éléments. Autrement nous nous chargeons de sa
protection.


— Ok, dit Cameron.


Tout ce qu’il lui racontait aurait pu l’être par n’importe
quelle personne de l’équipe. Elle attendait qu’il lui dise les vraies raisons
de cet entretien privé.


Il la regardait l’observer. Sa réputation la disait d’une
grande droiture, le prototype de l’agent pur et dur, et elle devait forcément l’être
pour obtenir ce poste. Ses courts cheveux bruns étaient parfaitement coupés, de
la bonne longueur, le contour des oreilles net ; son costume n’avait pas
un pli, taillé sur mesure pour son physique athlétique. Elle ne montrait aucun
signe de nervosité, ni de quoi que ce soit d’autre, tout en l’évaluant de son
intense regard gris. Sa biographie disait qu’elle avait fait partie de la
division d’enquêtes durant douze ans. On se demandait pourquoi elle avait été
affectée au département de la protection des personnalités... Au-delà de ce peu
d’informations, elle était un complet mystère. Il n’aurait pu trouver personne
qui ait quoi que ce soit à dire sur elle, qui ait même entendu quelque chose à
son sujet hormis qu’elle était une bête de travail, totalement dévouée à sa
tâche. Il croisa son regard et prit une décision.


— Peut-on se parler à titre confidentiel ?


— Allez-y, répondit Cameron.


— Tous les jours depuis six mois, je me réveille en me
demandant qui j’ai bien pu faire chier pour qu’on me confie cette mission,
dit-il en secouant la tête. Aigrette est quasi impossible à protéger parce qu’elle
refuse notre présence à ses côtés. Elle a eu onze ans pour apprendre comment
nous faire tourner en bourrique ; elle nous échappe, elle nous fait passer
pour des chariots. C’est Jeckyl et Hyde : dans ses fonctions publiques,
elle est très bien : coopérative, parfois même amicale. Dès qu’on sort de
ce cadre, elle fait tout ce qu’elle peut pour nous faire vivre un enfer. Elle
ne veut parler de son emploi du temps qu’avec le chef d’équipe et personne d’autre
– félicitations ! -, ensuite, elle change tout sans le dire à qui que ce
soit. Nous n’avons pratiquement jamais le temps de nous adapter à la situation,
de placer les véhicules ou les équipements qu’il nous faudrait, nous devons
donc la suivre comme son ombre, ce qui à New York est un véritable cauchemar.
Elle refuse catégoriquement de porter un micro, ou n’importe quoi qui puisse la
localiser, même sur l’ordre express du président.


Il lui montra alors deux photos.


— Et puis il y a ça.


Elle étudia les deux clichés. Le premier était une photo de
presse, un gros plan de Blair Powell à l’inauguration de la bibliothèque Reagan
un peu plus tôt dans l’année. Comme d’habitude, elle avait l’air posée, calme
et sympathique. Ses cheveux blonds étaient tirés en arrière, retenus par une
barrette argentée sur sa nuque. Son maquillage discret ne servait qu’à
accentuer l’élégance naturelle de son visage sculpté, à la peau fine et
satinée. Son couturier avait su sublimer sa silhouette athlétique, tout en
soulignant ses formes subtilement douces. En un mot, elle était magnifique.


La seconde image était un cliché volé pris au téléobjectif.
Il y avait beaucoup de grain mais les détails étaient visibles. La jeune femme
portait un jean décoloré et un débardeur de coton blanc. Visiblement, elle ne
portait pas de soutien-gorge sous son débardeur et sa poitrine se dressait
fièrement sous le mince tissu. Ses vêtements mettaient en valeur ses longues
jambes et son corps musclé avec une grande netteté... Ses cheveux mi-longs
ébouriffés cachaient ses yeux, elle n’était pas maquillée et n’en avait
visiblement pas besoin. Elle dégageait une énergie palpable même sur ce cliché
de mauvaise qualité. Elle avait la sensualité d’un chat sauvage et l’air
dangereux. Elle n’avait plus rien de commun avec la jeune femme tout en retenue
et raffinement du premier cliché.


Cameron rendit silencieusement les photos à Ryan, c’était
son exposé.


— Personne ne la connaît sous cet angle, et même nous
on a parfois du mal à la repérer dans une foule. Elle peut entrer dans un
restaurant incognito et prendre un taxi sans histoire. Voilà pourquoi c’est si
facile pour elle de nous semer. Personne ne la montre du doigt ou ne lui court
après en quête d’un autographe.


— Mais vous avez les moyens de la retrouver rapidement,
même dans ces conditions.


Elle se demandait quand il en viendrait aux faits. Il fit un
signe de tête affirmatif.


— Bien sûr nous le pouvons. La plupart du temps. Le
problème, c’est que nous devons protéger sa vie intime aussi bien que sa
réputation.


Il ignora le léger haussement de sourcil de Cameron devant
ces conneries : Blair Powell n ‘avait pas d’intimité. Ils savaient tous
les deux que c’était la réputation du président qu’il fallait garder intact.
Tout scandale provoqué par sa fille nuirait à son image de père idéal et d’homme
exemplaire.


Il inspira profondément et se jeta à l’eau :


— Elle est lesbienne. Dans certaines situations, si
nous attirons l’attention sur elle, ça se saura. Elle le sait, et elle en
abuse.


— Comment ?


— Elle fréquente des bars gay. Il m’est difficile d’y
placer un de mes agents en couverture, je ne sais jamais quand elle va y aller.
Et puis je ne veux pas le crier sur les toits. Elle ramasse une fille – que par
ailleurs nous ne pouvons pas identifier-, elles filent et nous n’avons aucun
moyen de savoir où elles se rendent pour placer des agents sur les lieux. Nous
devons constamment lui courir après et prier Dieu qu’elle ne se soit pas
embarquée dans une nouvelle galère.


— Elle en ramasse souvent ? demanda Cameron.


— Elle s’en sort mieux avec les femmes que je ne le
ferai jamais, dit-il avec une pointe de frustration, elle n’a pas de copine
attitrée. Pourtant j’aimerais, cela nous faciliterait la tâche. Elle ne couche
pas vraiment à droite à gauche, mais elle ne reste jamais très longtemps sans
sexe non plus.


— Que voulez-vous me dire exactement, agent Ryan ?
demanda Cameron, fatiguée de tourner autour du pot. En dehors du fait que nous
avons affaire à un sujet peu coopératif, qui en plus à un style de vie très
problématique.


— C’est un animal sauvage en cage, et vous êtes le
nouveau gardien du zoo. Elle essaie de nous échapper depuis des années et, si
elle y parvient, ça fera du vilain.


Cameron hocha la tête. Blair Powell vivait sous surveillance
constante depuis que son père avait été élu vice-président pendant deux
mandats, et gouverneur de New York avant cela. Maintenant qu’il était
président, elle avait encore au moins trois ans de garde rapprochée à subir.
Elle était tout simplement prisonnière et Cameron se doutait que personne ne
pouvait supporter une telle situation aussi longtemps. De surcroît, les
pressions politiques l’empêchaient de vivre ses amours au grand jour. Cameron
ne pouvait cependant se payer le luxe de compatir aux misères de Blair Powell,
même si sa situation lui paraissait affligeante ; le bonheur de
mademoiselle Powell n’était pas de son ressort et elle ne pouvait perdre ni son
temps ni son énergie à s’inquiéter de ça.


— Oui, quelqu’un risque d’être blessé et je ferai en
sorte que ce ne soit pas elle.
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A peine descendue de l’ascenseur, au huitième étage d’un
immeuble de brique rouge faisant face au Gramercy Park, Cameron fut interpellée
par un homme charmant avec un faux air de Brad Pitt.


— Agent Roberts ? demanda-t-il en lui tendant la
main avec un sourire désarmant, je suis Mac Phillips. Les autres sont au poste
de commande. Bienvenue dans l’Aire.


Elle prit la main tendue et sourit au jeune homme.


— Cameron Roberts. Quel est le programme pour ce matin ?


Elle le suivit dans une vaste pièce remplie de matériel
high-tech, séparée en espaces de travail par des cloisons, et dont une petite
salle de conférences vitrée occupait l’un des angles. Leur centre de
surveillance occupait tout l’étage au-dessous du loft de Blair Powell. Tandis
qu’ils approchaient de la salle de conférences, Phillips consultait l’ordre du
jour qu’il tenait à la main.


— Présentation et briefing de la semaine, puis vous
avez rendez-vous avec Aigrette dans son appartement à 11 heures. Elle refuse de
nous parler. Elle nous a dit que si elle devait discuter de ses projets, ce ne
serait qu’avec le responsable de l’équipe.


— C’est son droit, remarqua Cameron.


En marchant, elle prenait note des rangées de moniteurs
vidéo, des enregistreurs multicassettes, des ordinateurs et du grand écran sur
lequel on pouvait suivre en temps réel le déplacement des voitures de
patrouille dans New York. C’était le même type d’équipement de surveillance
utilisé pour la Maison Blanche et ses environs. Les mesures de sécurité autour
de la famille présidentielle devaient être discrètes, efficaces et se fondre
dans le décor. La première famille devait donner l’illusion de vivre une vie
tout à fait normale, elle ne pouvait se déplacer constamment entourée de gardes
armés jusqu’aux dents. Sa protection devait être assurée à distance, à peine
perceptible. Ce semblant de liberté était un artifice auquel tous avaient l’air
de se plier, tous sauf Blair Powell.


— Mesdames, messieurs, bonjour, déclara Cameron en se
plaçant devant la grande table rectangulaire.


Elle regarda tour à tour les membres de son équipe,
établissant un contact visuel avec chacun d’entre eux.


— Je vous donne une heure pour me dire tout ce que je
dois savoir et même ce qui ne vous semble pas indispensable. Je vous écoute.


Après ce tour de table d’une heure, Cameron fit quelques
commentaires et donna ses premiers ordres. Ses nouveaux agents savaient que la
partie allait se jouer différemment désormais. Chacun prenait ses
responsabilités très au sérieux, ne serait-ce que pour la suite de leur
carrière, mais ils avaient également bien vu l’agacement constant de Ryan au
cours de ces six mois. Ils ressentaient pour cette mission des sentiments
mitigés, d’autant plus qu’ils n’aimaient pas du tout Blair Powell. Bien sûr,
aucun d’entre eux n’oserait jamais l’avouer. Depuis qu’Andrew Powell avait été
élu président, l’obstruction systématique et l’attitude peu coopérative de sa
fille avaient miné le moral de l’équipe. Après une heure passée en compagnie de
Cameron Roberts, ils se sentaient bien plus optimistes.


Alors qu’elle regardait par la fenêtre le petit jardin privé
au cœur du Gramercy Park, Cameron s’adressa à son équipe :


— Laissez-moi résumer la situation : Mlle
Powell ne supporte pas notre intrusion dans sa vie, publique ou privée. Elle ne
supporte pas d’être observée à chaque instant et que ses petites histoires de
cœur passent sous notre microscope. Personnellement, je ne l’en blâme pas.


Elle se retourna vers le groupe avec un léger haussement d’épaules.


— Nous n’y pouvons rien si elle ne supporte pas notre
présence. Notre rôle est de nous assurer qu’elle est parfaitement en sécurité à
chaque minute. Peu importe où elle se trouve et ce qu’elle y fait. Elle a
décidé de faire de tout cela un jeu, eh bien jouons et gagnons. Si elle change
subitement les règles, on ne peut pas juste passer la main et râler. Il n’y a
pas de solution de rechange. Nous ne devons pas attendre d’elle qu’elle nous
aide à gagner, nous devrons le faire seuls.


Elle sourit légèrement en se rasseyant. A ce moment-là, elle
comprit une des raisons de son affectation. Elle reprit :


— Souvenez-vous que c’est un sujet qui ne coopérera
pas. N’attendez pas d’elle qu’elle vous sourit et vous dise bonjour, ni qu’elle
vous facilite la tâche. Elle l’a fait comprendre clairement : elle ne veut
pas de nous dans ses pattes. Elle ne nous fera pas de cadeau. Nous allons
changer de méthode, passer de la protection rapprochée simple à une tactique
plus clandestine. Si elle ne vous voit pas, il lui sera plus difficile de vous
semer. Si vous devez la suivre, alors il vous faudra vous fondre dans le décor,
travailler à couvert.


Elle observa ses agents et imagina comment Blair Powell
devait les voir. Comme une clique de grands échalas coincés, propres sur eux,
policés et rabat-joie. Bref, ils faisaient tache.


— En dehors des sorties dans le cadre de ses
engagements publics et officiels, vous ne devez pas porter de costume, de
cravate et de chemise amidonnée. Trouvez-vous des vêtements de tous les jours,
je préférerais même que vous portiez des tenues adaptées aux lieux où elle se
rend.


Elle constata que quelques-uns se raidissaient mais fit mine
de ne pas s’en apercevoir. Il était temps d’arrêter de tourner autour du pot.


— Pour vous messieurs, je pense qu’il faut vous laisser
pousser les cheveux, vous avez l’air de touristes ou de flics.


Elle finit de boire son café et ramassa ses papiers.


— Il serait nécessaire aussi de faire quelques
recherches. J’aimerais avoir un récapitulatif de tous les bars et restaurants
gay de New York, les horaires d’ouverture, le type de clientèle, un point sur
la circulation dans les environs et cætera. Commencez par ceux qu’elle
fréquente déjà. Je veux tout ça sur mon bureau avant la fin de la journée. Maîtrisez
bien votre sujet mesdames et messieurs, et vous marquerez des points.


Tout le monde se détendit légèrement quand elle ouvrit la
porte de la salle de conférences. Elle s’arrêta net sur le seuil et se retourna
nonchalamment.


— Au fait, Mac, est-elle au courant du système de
vidéosurveillance installé dans son appartement ?


Il la regarda, surpris. Comment a-t-elle pu remarquer
cela en traversant si vite la salle de contrôle ?


— Je ne pense pas, répondit-il doucement.


Si elle était au courant des microcaméras planquées dans
son plafond, je ne pense pas qu’elle se baladerait nue comme elle le fait.


— Eteignez-les. Surveillance vidéo uniquement de l’ascenseur,
des sorties de l’immeuble, des sorties de secours et du parking, c’est tout. J’en
prends la responsabilité.


Elle les laissa se demander qui aurait le courage de jeter
aux ordures un ordre venant directement du secrétaire général de la Maison
Blanche.


 


***


 


Il était exactement 11 heures du matin quand Cameron
introduisit sa clé dans la serrure de l’ascenseur qui la conduisit au niveau de
l’appartement qui occupait seul le dernier étage. Les portes s’ouvrirent sur un
large couloir qui menait à une porte en chêne. Les murs étaient tendus de tissu
crème, luxueux, aux motifs compliqués, l’ambiance était chaleureuse et chic.
Cameron sonna à la porte. Après un moment, Blair Powell ouvrit. Elle avait les
cheveux mouillés, à peine coiffés, qu’elle avait négligemment ramenés en
arrière ; elle portait une sortie de bain courte en soie bleue et Cameron
devina qu’elle était nue sous le fin tissu. Le col bâillait suffisamment pour
dévoiler les courbes douces de ses seins. Un léger parfum de jasmin flottait
dans l’air. Cameron fut assaillie par la même vague de désir sensuel qu’en
regardant les photos quelques heures plus tôt. Elle prit grand soin de fixer la
jeune femme droit dans les yeux.


— Je suis l’agent Roberts, mademoiselle Powell. Je
reviendrai quand vous serez prête. Vous n’aurez qu’à appeler la salle de
commande...


— Je ne serai pas disponible plus tard, l’interrompit
Blair.


Blair évalua avec soin la nouvelle responsable affectée à sa
sécurité, et elle était plus que surprenante... Elle portait la tenue
réglementaire, un peu mieux coupée que celle des autres, et il était impossible
de voir le renflement de son arme. Ses cheveux étaient courts, une coupe à la
mode faussement masculine. Les pans ouverts de sa veste laissaient apparaître
un fin chemisier en lin qui épousait parfaitement une belle et généreuse
poitrine. Son pantalon laissait deviner des cuisses longues et musclées. Blair
la trouva immédiatement séduisante jusque dans sa façon de minimiser son côté
butch. Le commandant pouvait aussi bien être une hétéro pure et dure qu’une
lesbienne qui se moquait totalement de ce que pensaient les autres. Blair était
perplexe.


— C’est maintenant ou la semaine prochaine,
poursuivit-elle.


Il était évidemment hors de question que sa nouvelle
responsable attende – ne serait-ce que quelques heures -pour parler de son
planning.


— Maintenant, c’est parfait, acquiesça Cameron
gracieusement.


Elle se refusait à mener une lutte de pouvoir qui ne
mènerait nulle part, elle n’avait rien à prouver.


Blair s’effaça légèrement pour la laisser entrer dans le loft
à la hauteur de plafond impressionnante. Elle sourit quand Cameron évita soigneusement
de l’effleurer. Boulot, boulot, pensa-t-elle.


— Vous avez un prénom, agent Roberts ? demanda
Blair alors qu’elle allait vers la cuisine.


Un bar et des tabourets séparaient le coin cuisine du grand
salon. Elle se pencha pour prendre deux tasses sur une étagère sous le bar,
tout à fait consciente que le mouvement offrait une vue plongeante dans son
décolleté.


— Cameron, répondit-elle en ne laissant paraître aucune
émotion, ni dans sa voix ni sur son visage.


Cependant, elle ne put que noter la beauté singulière du
corps de la jeune femme ; l’image de ses doux et roses tétons était
désormais à jamais gravée dans sa mémoire... Elle la provoquait, et pas qu’un
peu, mais pourquoi ?


Blair se redressa lentement, cherchant à surprendre la
moindre réaction sur le visage séduisant de son agent, mais il n’y en eut
aucune.


— Cameron, souffla-t-elle, c’est charmant. Vous pouvez
m’appeler Blair.


Cameron continua, imperturbable :


— Je vais faire en sorte que ce ne soit pas trop long,
mademoiselle Powell. Si nous pouvions juste revoir votre emploi du temps de la
semaine, puis je vous laisserai à vos occupations.


Blair la fixa, un éclair de colère dans ses yeux bleus.


— Ne me prenez pas pour une imbécile, agent Roberts,
nous savons toutes les deux que vous ne me laisserez pas tout bêtement vaquer à
mes occupations.


— Désolée, je me suis mal exprimée. C’est vrai que je
ne peux pas disparaître, mais je peux faire en sorte que ma présence – et celle
de mes agents – soit aussi discrète que possible.


Blair fut surprise par cette approche conciliante, c’était
une nouvelle tactique. Habituellement, ils essayaient de l’intimider en la
menaçant de faire de mauvais rapports à son père, comme si elle était une
gamine indisciplinée, ou ils lui promettaient une plus grande intimité et
serraient la vis en même temps. Elle n’avait absolument aucune raison de leur
faire confiance, à Cameron pas plus qu’aux autres, et ce malgré la sincérité
affichée par le nouvel agent de liaison. Elle contourna le bar en apportant le
café et posa les tasses devant Cameron en cherchant à la frôler.


Cette dernière ne tenta pas d’éviter le contact bien que
tout son corps se crispât en sentant la pression des seins de Blair contre son
bras et la chaleur de sa cuisse nue contre sa propre jambe. Elle s’agaça de ce
tressaillement involontaire et prit soin de garder une respiration légère et
régulière. Elle est au courant pour les caméras vidéo, se dit-elle
soudain ; placer le chef d’équipe dans une situation embarrassante pouvait
lui servir, ou bien c’était juste un jeu. Cameron se prit à plaindre
sincèrement Daniel Ryan. Blair Powell était une femme extrêmement séduisante et
il fallait se garder d’une telle attirance. Blair ignorait à quel point Cameron
était immunisée contre ses charmes ; même si son corps réagissait, jamais
elle ne céderait.


Blair se pressa contre elle et Cameron la laissa faire jusqu’à
ce qu’elle comprenne que son approche peu discrète avait été notée et que ça ne
lui faisait ni chaud ni froid. Elle resta de marbre. Ces six derniers mois, elle
avait eu l’occasion de mettre en pratique cette tactique de dissuasion et
beaucoup de femmes s’étaient épuisées à essayer de la séduire. Elle s’écarta
finalement et chercha dans sa poche intérieure l’organiseur électronique que
Mac lui avait remis.


— L’emploi du temps ? dit-elle doucement.


Blair la regarda, le rouge aux joues. Elle avait été remise
à sa place subtilement mais très clairement. Le refus d’une femme était une
expérience nouvelle et déplaisante. Elle n’avait jamais été aussi insolemment
provocante avec Daniel Ryan, mais elle ressentait son inconfort quand ils
devaient se retrouver seuls, elle savait donc l’effet qu’elle produisait sur
lui. Quelque chose dans la froideur de Cameron Roberts et ses manières
distantes lui donnait envie de fêler ce parfait contrôle. Si elle devait avoir
un geôlier, autant en faire ce qu’elle voulait.


— Oui, passons à autre chose, répondit-elle, irritée,
en allant s’asseoir sur le canapé.


Cameron la suivit et remarqua un vaste espace de travail
dans le coin le plus éloigné du loft. Des chevalets sur lesquels attendaient
des toiles côtoyaient des œuvres terminées qui s’entassaient, adossées aux
murs. Le soleil entrait par une lucarne et illuminait chaque recoin. Un seul
regard sur ces toiles lui confirma que la réputation d’artiste très prometteuse
de Blair n’était pas usurpée. Cameron s’assit face à la jeune femme sur l’un
des deux fauteuils devant le canapé et observa Blair s’installer, les jambes
repliées sous elle. Cameron remarqua à quel point elle était ravissante sans
ses artifices, bien plus finalement que quand elle utilisait son pouvoir sexuel
comme une arme. Elle en revint à ce qui l’avait amenée dans l’appartement :


— Demain, vous avez un vernissage dans une galerie puis
un dîner à la Maison Blanche pour le réveillon du Nouvel An et vous participez
le lendemain à la grande parade avec le maire de New York.


Cameron leva la tête vers Blair pour confirmation.


— Semaine chargée, marmonna-t-elle. Ça m’a l’air d’être
bon.


Cameron aurait détesté une telle mainmise sur sa vie mais on
ne pouvait rien y faire. Même si elle n’avait pas eu le choix – ce n’était pas
elle qui avait décidé de s’engager en politique – elle devait subir. Et le plus
dur était à venir.


— Et en ce qui concerne vos projets personnels ?
demanda Cameron.


Elle ne ferait pas d’excuses pour ce qu’elle devait lui
demander, elle ne pouvait se permettre de mettre en péril la sécurité de la
jeune femme pour lui faire plaisir.


— Je n’en ai pas, répondit Blair.


Cameron s’appuya au dossier, posa l’organiseur, et demanda
en souriant :


— J’ai besoin de savoir tout ce que vous prévoyez :
dîners à l’extérieur, rendez-vous dans des bars, ce genre de choses. Si vous n’en
savez encore rien, je vous demanderai de me le dire dès que possible. Il vous
suffit d’appeler le poste de commandement.


— Je sais déjà tout ça agent Roberts, répondit Blair,
maussade.


— Oui, mais apparemment, vous ne suivez pas souvent la
procédure.


— Le feriez-vous ?


— Ce n’est pas le propos. Vous êtes la fille du
président des Etats-Unis. Vous n’avez pas besoin que je vous dise ce que ça
signifie. Laissez-nous faire notre boulot et je vous promets de nous faire
aussi discrets que possible.


— Je dois aussi vous tenir informée de mes aventures
sexuelles ? demanda-t-elle brusquement.


— Je n’ai pas tant besoin de savoir ce que vous faites
que où vous le faites, répondit Cameron calmement.


Elle savait que Blair voulait la déstabiliser, mais elle ne
pouvait pas fléchir maintenant.


— Il serait préférable que vous nous informiez quand
vous pensez passer la nuit ailleurs que chez vous par exemple.


— Et si je ne sais pas où je vais passer la nuit ?


— Eh bien j’improviserai.


— Vous êtes bien plus directe que vos prédécesseurs. Ne
craignez-vous pas que je me plaigne de vous ? Vous pourriez finir votre
carrière comme garde du corps d’un obscur diplomate en visite au Capitol.


Son ton était mordant, mais elle considérait Cameron avec un
respect tout neuf. Le nouveau commandant était de la même trempe qu’elle,
difficile à choquer, pas du tout intimidée, ce qui représentait un agréable
changement et un défi bien plus intéressant à relever.


Cameron rit.


— Mademoiselle Powell, certaines personnes prendraient
ce genre d’affectation comme une sinécure !


— Comparée à celle-ci, vous voulez dire ?


Cameron se leva, refusant de répondre à la provocation.


— C’était un plaisir de vous rencontrer. N’hésitez pas
à m’appeler, quelle que soit l’heure, si vous désirez me parler. J’aimerais que
nous revoyions vos futurs déplacements, faites-moi savoir quand vous souhaitez
que nous nous rencontrions à nouveau.


— Oh absolument, je n’y manquerai pas ! répondit Blair
avec un sourire malicieux.


Elle la regarda partir en pensant à combien ce joli corps
lui aurait plu en d’autres circonstances.
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Mac Phillips leva les yeux vers Cameron alors qu’elle
entrait dans la salle de commandement. Elle semblait pensive mais sereine, rien
à voir avec ce pauvre Ryan qui revenait très mal à l’aise de ses rencontres
régulières avec Aigrette. Mac ne s’attendait pas à ce qu’elle dévoile quoi que
ce soit, il avait rarement rencontré quelqu’un d’aussi indéchiffrable et il lui
faudrait jouer finement pour en apprendre plus. Elle lui plaisait déjà. Il
aimait son sens du devoir, elle était là pour protéger Blair Powell et pas pour
se la couler douce. Il était las des critiques constantes et du défaitisme
ambiant des derniers mois. Si elle pouvait changer cela, il la soutiendrait
sans faillir. Il haussa un sourcil interrogateur.


— Du nouveau ? demanda-t-il.


— Non. On a passé en revue ses engagements publics.
Pour le vernissage de demain, je serai à l’intérieur avec deux autres agents.
Que deux personnes soient prêtes dans une voiture à l’extérieur. Les équipes de
l’après-midi et du soir se relaieront.


— Bien, dit-il en notant.


— Nous devrons avoir des agents de la Maison Blanche en
renfort pour le dîner du réveillon. Je veux qu’une équipe reste ici pour l’accueillir
à son retour de Washington pour la parade. Dorénavant, vous vous occuperez de
ce genre d’affaires courantes, assurez-vous que j’ai la liste des agents en service
et leurs lieux d’assignation, c’est tout.


— Ce sera fait, répondit-il.


Il attendait qu’elle aborde le sujet.


— Elle ne m’a rien dit de ses projets personnels, ce
qui va nous obliger à une vigilance toute particulière, je ne veux pas qu’elle
nous échappe, surtout pas maintenant. Je la soupçonne de vouloir tester le
nouveau commandement et elle va essayer de filer, vous pouvez en être sûr.
Gardez une voiture prête au cas où elle sauterait dans un taxi. Il me faut
aussi quelqu’un pour la prendre en filature si elle part à pied, une femme de
préférence, si Aigrette va dans un bar gay, notre agent pourra entrer sans
difficulté.


— Nous n’avons pas eu de chance jusqu’ici, la plupart
du temps on la perd en route...


— Ce n’est plus acceptable dorénavant. Je rentre chez
moi. Appelez-moi à la minute où elle met le nez dehors, dit-elle en étirant ses
muscles contractés.


— Jusqu’à quelle heure ?


— Quelle que soit l’heure, dit-elle fermement. Dès qu’elle
quitte l’appartement, je veux le savoir.


— Bien, madame, répondit Mac.


Cameron fit le tour de la pièce pour s’assurer que tout
était en place avant son départ et Mac se dit qu’Aigrette allait avoir des
surprises. Il ne voulait manquer ça pour rien au monde.


 


***


 


En traversant son nouvel appartement vers la salle de bains
et la douche, Cameron se déshabilla, impatiente de se débarrasser des effets
conjugués du vol et de cette première journée de travail. La fraîcheur de l’eau
la détendit mais elle eut peu d’effet sur le malaise qu’elle ressentait depuis
sa rencontre avec Blair.


Ce n’était pas simplement la confrontation qui l’affectait.
Elle était en colère contre elle-même, contre la réaction – même involontaire –
de son corps face aux provocations de la jeune femme. Bien après l’avoir
laissée, elle ressentait encore les effets de son désir soudain. Son propre
corps l’avait trahie.


Elle enfila avec irritation un short et un tee-shirt. Elle
pouvait difficilement contrôler ses réactions instinctives ! Mais à New
York, elle n’avait aucun moyen discret pour se défouler. Elle devrait faire
avec et attendre que ça passe.


 


***


 


Blair regardait par la fenêtre la rue animée quand elle
aperçut Cameron descendre les marches de son immeuble d’un pas léger et
commencer son footing en direction de Central Park. Elle disparut rapidement
dans la foule. La vision de son corps splendide encore en tête, Blair décrocha
le téléphone et composa rapidement un numéro de mémoire. Bien entendu, les
agents de l’étage en dessous devaient l’écouter, mais ça n’avait pas d’importance.


— Salut toi, dit-elle d’une voix enjouée. Comme ça, tu
travailles un samedi ? Je vois que tu essaies toujours d’être la plus
jeune directrice adjointe... Bien sûr que j’ai besoin d’un service... Vérifier
les antécédents d’une certaine Cameron Roberts. Ça peut se révéler compliqué. C’est
un agent du Secret Service... Oui, je sais à quel point tu fais de
grands sacrifices. Trouve ce que tu peux... Appelle-moi dès que tu as quelque
chose. Oui, je sais combien je te suis redevable... N’y compte pas dans cette
vie !


Alors qu’elle reposait le combiné, elle songea à avertir l’étage
du dessous de ses plans. Mais pourquoi changer ses habitudes ? Elle enfila
une veste de cuir noir et sortit.


 


***


 


Le biper à sa ceinture se mit à sonner alors qu’elle
terminait à peine son premier tour du réservoir de Central Park. Cameron prit
son portable et composa vite le numéro en ralentissant à peine sa foulée.


— Roberts.


— Aigrette est en mouvement.


— Connaît-on sa destination ?


— Non, madame.


— Quelqu’un la suit ?


— A distance. Elle est à pied, on l’a en visuel.


— Bien. Ne tentez pas de la rattraper, suivez-la
seulement. Je serai là dans vingt minutes. Et, Fielding ?


— Oui, madame.


— Tâchez de ne pas la perdre.


— Bien, madame.


Pitié Seigneur, faites qu’on ne foire pas tout dès le
premier jour, pensa l’agent John Fielding en relayant les instructions du
chef aux deux agents en filature.


 


***


 


— Où est-elle ? demanda Cameron sans ambages.


— Un club de gym de Soho.


— Vous l’avez toujours en visuel ?


— Oui, Paula Stark est à l’intérieur. Cameron se détendit.


— Bien. Je vais prendre une douche et me changer. Si
elle bouge avant mon retour, appelez-moi.


 


***


 


Vingt minutes plus tard, Cameron était assise dans sa
voiture face à l’entrée du club de sport. Deux de ses agents dans une Ford bleu
métallisé surveillaient également l’endroit. Ils ne l’avaient probablement pas
remarquée et elle ne leur dit pas qu’elle était là, ils savaient quoi faire,
elle leur faisait confiance. Si elle était venue, c’était pour en apprendre
plus sur les habitudes de Blair : où mangeait-elle, où faisait-elle ses
courses, où passait-elle ses soirées. Sachant cela, elle pourrait mieux la
protéger.


Quatre heures plus tard, elle avait des ébauches de
réponses. Elle avait observé à distance Blair qui dînait en compagnie d’une
superbe brune dans un petit restaurant italien du West Village. En sortant,
elles étaient allées jusqu’à un bar non loin. Elles avaient pris leur temps, en
s’arrêtant d’abord dans une librairie, puis devant un magasin de vêtements,
enfin elles avaient acheté un café à un vendeur ambulant. Elles étaient
maintenant dans le bar en compagnie de l’un de ses agents. Cameron ne s’inquiétait
pas de savoir si elles l’avaient vu ou pas. Leur présence devait être une
évidence. Elle avait simplement demandé à ce qu’il garde ses distances et se
fasse discret. Tout avait l’air sous contrôle, Blair semblait vouloir passer
une soirée sans complication et Cameron se dit qu’elle allait laisser faire son
équipe et rentrer. Elle prenait sa radio pour annoncer son départ quand elle
vit l’amie de Blair sortir du bar et héler un taxi. Elle fut aussitôt sur le
qui-vive.


— Young, c’est Roberts. Avez-vous Aigrette en visuel ?


— Négatif. Elle est aux toilettes.


Cameron changea de fréquence.


— Stark, allez dans les toilettes.


— J’y vais.


Paula Stark jaillit de la voiture garée à l’angle et entra
dans le bar. Après un long silence, l’oreillette de Cameron crachota :


— Elle n’y est pas.


— Passez tout le bar au peigne fin. Si elle n’est plus
à l’intérieur, cherchez dehors, elle ne peut pas être loin, elle est à pied...
j’espère.


Cameron appela le centre de commande.


— Fielding, donnez-moi les adresses de toutes les
boîtes et bars gay dans un périmètre de vingt blocs. Commencez par ceux que l’on
connaît déjà.


En attendant que les adresses s’affichent sur son ordinateur
portable, elle fit le point de la situation. Blair avait disparu
intentionnellement et, à moins d’avoir une équipe formée à la surveillance de
criminels dangereux, c’était très facile : elle était censée collaborer,
pas s’enfuir à la première occasion. Maintenant qu’elle était dans la nature,
elle devenait une cible potentielle pour des kidnappeurs, ou des
maîtres-chanteurs si elle se mettait dans une situation compromettante. Elle n’était
pas immédiatement reconnaissable en tant que fille du président et c’était bien
tout ce qui jouait en leur faveur, mais ils allaient passer une nuit longue et
pénible à tenter de lui remettre la main dessus.


— Ça y est, chef, j’ai la liste.


— Envoyez-la.


Il y avait six lieux potentiels dans les environs.


— Prenez Mac Phillips pour coordonner les équipes. Je
commence par le haut de la liste.


— Reçu. Bonne chance, conclut Fielding.


J’en ai bien besoin, se dit Cameron en claquant la
portière de sa voiture avant de se fondre dans la foule de Greenwich Village.


Une heure plus tard, elle était dans un quartier miteux,
derrière Houston. Elle payait sa troisième entrée de la soirée. Le videur lui
tamponna une tête de mort fluorescente sur le dos de la main et la laissa
entrer. La boîte était immense, faiblement éclairée par des spots rouges. Il y
avait un monde fou sur les pistes de danse et devant les deux bars. Cameron
aperçut dans la semi-obscurité un couloir qui devait mener à la backroom.
Cameron se dirigea vers le bar le plus proche et commanda une bière. Il n’y
avait que des femmes, presque toutes vêtues de cuir. Son verre à la main, elle
commença ses recherches en déambulant au milieu de la foule de la grande salle.
Blair n’y était pas. Elle s’engagea dans l’étroit couloir qui menait aux
cabines de la backroom et inspecta chaque recoin sombre. Les cabines minuscules
étaient toutes occupées, des corps à demi nus se frôlaient, des mains
caressaient sans retenue. L’ambiance était troublante et Cameron n’y était pas
indifférente. En se frayant un chemin dans le couloir, elle dépassa un couple
très occupé, indifférent au public attentif, qui semblait seul au monde.


Dès qu’elle arriva près du bar au bout du couloir, elle la
vit. Elle se retourna vivement et se dissimula derrière un groupe de femmes
contre le mur pour murmurer dans son micro qu’elle avait retrouvé Blair. Elle l’observa.
Elle était au bar en compagnie d’une jeune femme qui se pressait contre elle.
Elle murmurait à l’oreille de Blair qui regardait la piste de danse par-dessus
son épaule. Cameron regardait les deux femmes, impassible. Blair semblait
absente, le regard vide, même si la jeune femme en cuir faisait tout son
possible pour attirer son attention et l’inciter à participer. Elle l’embrassa
dans le cou tout en glissant une main entre ses cuisses pour la poser sur son
entrejambe, mais Blair lui attrapa brusquement le poignet et la repoussa. Son
visage était resté de marbre.


Il était clair que personne ne savait qui était Blair et que
tout le monde s’en foutait complètement. Elles étaient là en quête de sexe, de
sensations fortes et immédiates et Cameron devait s’assurer que Blair conserve
son anonymat. Elle n’était pas vraiment sûre de savoir comment... Attirer l’attention
en essayant de la sortir de là contre son gré n’était certainement pas la meilleure
façon d’y parvenir. Elle se résigna donc à attendre le temps qu’il faudrait.


La compagne de Blair ne baissait pas les bras. Elle l’avait
coincée contre le bar, une jambe entre les siennes, une main sous son
tee-shirt, elle lui caressait les seins et persistait à l’embrasser dans le cou
alors que Blair regardait ailleurs, visiblement pas intéressée. L’autre l’était.
D’après ce que Cameron pouvait voir, la jeune femme se frottait contre la jambe
de Blair de tout son cœur, ses mouvements de hanches de plus en plus marqués.
Nul doute qu’elle pouvait très bien jouir sur place, au bar.


 


***


 


Blair pouvait sentir la chaleur humide de la jeune femme au
travers de ses vêtements alors qu’elle se pressait contre sa jambe. Elle
poussait de petits gémissements excités contre son oreille et tremblait de tout
son corps. Blair n’avait pas l’intention de la laisser finir, jusqu’à ce qu’elle
croise le regard de Cameron de l’autre côté de la pièce. Elle resta un moment
stupéfaite. Elle était appuyée contre le mur, en jean, tee-shirt blanc et boots
noires. Elle semblait dans son élément, sans conteste la femme la plus sexy de
l’assemblée. Rien que d’y penser, cela la rendit furieuse, d’autant plus qu’elle
n’était là que pour la surveiller. Eh bien, qu’elle regarde, pensa-t-elle
rageusement en attrapant les fesses de sa compagne, les yeux plantés dans ceux
de Cameron. Elle appuya sa cuisse plus fermement contre la jeune femme tout en
bougeant les hanches.


— Viens bébé, chuchota-t-elle à sa compagne. Tu veux,
pas vrai ?


— Oh oui... haleta-t-elle contre sa gorge. Je vais
jouir... Bon Dieu... oui...


Durant ce petit show, Cameron ne les quitta pas des yeux,
tout aussi impassible que Blair qui ne frémit pas quand sa compagne se liquéfia
d’extase contre elle. Elle se serait sans doute sentie embarrassée d’être le
témoin de cette scène si elle y avait trouvé une once d’intimité. C’était
érotique, ça ne faisait aucun doute, et elle était physiquement excitée, mais
ça ne pénétrait pas sa conscience. Elle n’était pas la seule à regarder, bien
que les autres spectatrices n’y trouvent pas le même intérêt.


Blair se libéra de l’étreinte de sa compagne pantelante,
attrapa son verre sur le bar et se fraya un chemin à travers la foule. Elle ne
jeta pas un regard à la jeune femme déjà oubliée qui cherchait à reprendre son
souffle, affalée sur le comptoir. Elle ne prêta aucune attention aux
commentaires élogieux sur sa performance tandis qu’elle se dirigeait vers
Cameron.


— Vous avez apprécié le spectacle, agent Roberts ?
demanda-t-elle en arrivant à sa hauteur.


Elle était tout près et, dans la faible lueur rouge des
spots, elle pouvait voir la sueur briller sur le visage de Cameron. Son regard
était indéchiffrable.


— Une voiture vous attend quand vous serez prête.


Cameron ne dit rien de plus. Elle devrait sans doute encore
être le témoin des exploits de Blair en public, mais elle ne voulait sous aucun
prétexte s’impliquer.


— Et si je décide de rentrer à pied ?


— C’est comme vous voulez.


— Je ne suis pas sûre d’en avoir fini pour ce soir, dit
Blair d’un ton tranchant.


— La voiture vous attendra.


— Et vous ?


— Aussi.


Blair prit une gorgée de son Manhattan en se demandant si
elle voulait d’un conflit ouvert. Mais elle n’était pas idiote, l’expression et
le ton de Cameron laissaient clairement entendre qu’elle ne marcherait pas.
Appuyée au mur, décontractée et amicale, pour n’importe quel témoin, elle était
une femme parmi d’autres qui cherchait à faire une rencontre. Excepté que ce n’était
pas le cas. Même si elle ne la pressait pas de sortir, dès l’instant où elle l’avait
retrouvée, cela avait signifié la fin de sa liberté. Elle posa brusquement son
verre sur une table.


— Vous ne me laissez pas trop le choix, dit-elle amère,
je rentre à la maison.


Cameron la suivit discrètement à l’extérieur. Une fois qu’elle
la vit monter dans la voiture en compagnie de deux agents, elle put enfin
prendre le chemin du retour. Durant le trajet, elle fit tout son possible pour
oublier l’image de cette jeune femme s’abandonnant à l’étreinte glacée de
Blair.
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Mac fut un peu surpris de voir Cameron le dimanche matin. Le
rapport de la veille disait que c’était elle qui avait retrouvé Aigrette après
l’avoir traquée une grande partie de la nuit dans New York. Bizarrement, elle n’avait
pas fait de rapport sur ce qui s’était passé dans le club. Il la salua tandis
qu’elle se servait un café et le rejoignait au poste de commandement.


— Depuis quand êtes-vous sur cette mission, Mac ?
demanda-t-elle en s’adossant au mur.


— Depuis le début du mandat du président.


— Et tout a été hors de contrôle dès le début ?


Il réfléchit un instant. Qui allait-il mettre dans le pétrin
s’il répondait franchement ? Il haussa les épaules.


— C’était pire. Au moins la nuit dernière nous l’avons
trouvée. Il y a eu une demi-douzaine de nuits et un week-end entier pendant
lesquels nous ne savions pas du tout où elle se trouvait.


— Bon Dieu, comment avez-vous fait pour garder ça
secret ?


— Elle n’est pas stupide. Elle sait très bien que, sans
nouvelles, nous devons déclencher l’alarme, alors elle nous appelle régulièrement
depuis des téléphones publics pour nous dire que tout va bien. Et pendant ce
temps, on court partout comme des cons en essayant de la retrouver.


— Pas de répercussions ?


— Elle mène son père par le bout du nez. Si quelqu’un
se plaint d’elle, et que ça arrive aux oreilles du président, il vaut mieux que
ce soit sérieux ou alors vous pouvez chercher un nouveau boulot. Et il n’a pas
l’air de penser que de nous mener en bateau soit très sérieux.


— Moi si. Comme nous ne recevrons aucune aide de ce côté,
il va falloir resserrer la surveillance sans pour autant l’étouffer, ou bien
elle tentera encore de nous balader.


— Je crois que tout le monde a compris le plan.


— Vérifiez qu’ils s’y tiennent.


— Oui, madame.


 


***


 


A 3 heures cet après-midi-là, Blair émergea de son immeuble
pour s’engouffrer rapidement à l’arrière d’une voiture noire banalisée garée
juste devant la porte. Cameron l’attendait à l’intérieur. Pour le vernissage,
Blair avait choisi de porter une robe noire simple, très élégante, dont les fines
bretelles dévoilaient ses épaules et ses bras musclés ; le décolleté
laissait deviner la naissance de ses seins. L’agent Roberts ne dénoterait pas,
elle portait avec classe un costume gris très bien taillé qui lui allait à
merveille. Voilà une fonctionnaire qui n ‘achète pas ses fringues au rabais,
se dit Blair avec un demi-sourire.


Sur la liste des invités figuraient les plus grands
collectionneurs d’art de la ville et les artistes les plus en vue. Cameron
avait les photos de chacun d’eux et il leur faudrait montrer patte blanche à l’entrée
de la Soho Gallery. Il n’en restait pas moins que c’était pour Blair une
situation dangereuse : un événement public prévu de longue date. A n’en
pas douter, il y aurait une foule de curieux. Cameron avait prévu de suivre
Blair à l’intérieur en compagnie de deux agents tandis qu’une seconde équipe
attendrait dans la voiture. Elle se tourna vers la jeune femme.


— Bonjour, mademoiselle Powell.


— Agent Roberts, comme on se retrouve, vous êtes ma
cavalière aujourd’hui ? demanda Blair platement.


— Il est prévu que vous entriez la première dans la
galerie, je vous suivrai. Il vaudrait mieux éviter que je sois immédiatement
identifiée comme étant un agent. Idéalement, il faudrait qu’aucun de nous ne
soit reconnu.


Blair rit avec une pointe d’amertume.


— Vous voulez dire comme hier soir ?


— Je veux dire pour vous laisser le plus d’intimité
possible, répondit Cameron calmement.


— C’est ce que vous essayez de me faire croire ?
Que vous vous inquiétez pour moi ?


Cameron haussa légèrement les épaules, un petit sourire aux
lèvres.


— Plus vous êtes heureuse, plus je le suis.


Blair se mit de nouveau à rire et cette fois sans retenue.


— Vous êtes honnête vous au moins ! Pour autant,
je ne suis pas sûre que ça vous mène très loin.


— C’est la seule carte que je puisse jouer.


Blair resta sur ses gardes.


— Votre approche est novatrice. J’ai l’habitude des
gros bras : « Tiens-toi bien ou autrement... » Personne n’avait
encore essayé le très humble : « Je suis là surtout pour votre
bien-être ». J’imagine que vous pensez que ça va me faire fondre et que,
soudainement, je vais me mettre à nu pour vous ?


Son ton moqueur était très suggestif, sa façon de promener
son regard sur le corps de Cameron laissait planer peu de doute sur ses
intentions. Elle croisa lentement les jambes, exposant une partie de sa cuisse
satinée aux muscles bien dessinés. Cameron sourit, imperturbable. Il importait
peu que Blair soit attirante – et elle l’était –, Cameron n’avait absolument
pas l’intention de s’écarter du droit chemin.


— Je ferai en sorte que notre travail vous gêne le
moins possible. Parfois cela sera impossible et je m’en excuse par avance.


— Mais vous ne dérogerez pas aux règles n’est-ce pas,
même pas un petit peu ? demanda Blair doucement.


— Non, répondit Cameron fermement.


Elle pencha légèrement la tête pour écouter un message dans
son oreillette qui l’informait de leur position exacte. Elle vit du coin de l’œil
se peindre la surprise sur les traits élégants de Blair, juste avant que son
visage ne se ferme hermétiquement.


— Nous y sommes presque, l’informa-t-elle, un de mes
agents va vous suivre à l’intérieur.


— Je connais la chanson, répliqua Blair sèchement,
agacée par l’attitude froide de Cameron.


Peut-être avait-elle tort finalement, elle pouvait être hétéro
après tout. Mais comme elle était sexy hier soir, comme elle avait l’air d’être
à sa place ! La fille du bar n’avait pas réussi à l’exciter, pas autant en
tout cas que de voir Cameron observer la scène. Blair aurait voulu qu’elle
ressente la même excitation, mais jusqu’ici, elle n’avait pas réussi à l’atteindre.
Si elle ne pouvait la déstabiliser, il allait être très difficile d’échapper à
sa vigilance et à celle de ses chiens de garde.


— Amusez-vous bien, dit Cameron tandis que Blair
sortait de la voiture.


La jeune femme ne lui fit pas la grâce d’une réponse.


 


***


 


Diane l’accueillit avec une étreinte affectueuse.


— Salut, ma chérie, je t’ai appelée toute la soirée
hier. Tu te baladais ?


— On peut dire ça, répondit Blair à voix basse pour
échapper à la curiosité des journalistes.


Elles s’éloignèrent du buffet assailli par la foule. Blair
souriait à des gens qu’elle connaissait et à d’autres qu’elle ne connaissait
pas. Elle faisait cela depuis si longtemps qu’elle voyait à peine les visages.


— Tu as eu de la chance ? demanda encore Diane.
Elles se connaissaient depuis des années, depuis la prépa à Choate Rosemary
Hall où elles avaient été amantes quelque temps. Il y avait eu plus d’une fois
où Diane aurait souhaité que cela soit toujours le cas. Parfois, lorsqu’elle
regardait Blair, tout son corps brûlait de désir. Elle était talentueuse,
belle, et – le plus attirant – elle ne s’impliquait jamais émotionnellement.
Exactement le genre de challenge qu’elle aimait relever. En regardant la jeune
femme réservée, distante, et qui gardait en toute occasion un contrôle absolu,
elle avait peine à se souvenir de l’adolescente exubérante et désinhibée à qui
elle avait appris le plaisir et l’amour. En fait, elle ne l’avait plus revue
depuis des années. Avec un sourire, Blair répondit :


— Tout dépend de ce que tu entends par là. Je lui ai
fait plaisir.


— Et elle ? Elle t’a fait plaisir ? insista
Diane.


Elle savait parfaitement que Blair se laissait rarement
rendre le plaisir qu’elle donnait à ses conquêtes d’un soir. C’était la raison
pour laquelle Diane restait intéressée. Tout comme les œuvres d’art uniques qu’elle
savait mettre en valeur comme personne, elle chassait en tout l’exceptionnel,
le singulier, ce que personne d’autre ne possédait. Elle voulait être celle qui
arracherait un cri de passion à ces lèvres magnifiques, celle qui briserait son
isolement silencieux.


— Elle a eu ce qu’elle voulait, elle est partie
satisfaite, répondit Blair coupante.


Diane n’était pas la bienvenue dans certaines parties de sa
vie.


Oui, mais toi ? pensa Diane. Cependant, il était
plus sage de ne rien ajouter. Elle observa la foule de la galerie, heureuse du
tour que prenait l’exposition. Comme à chaque fois qu’elle exposait les œuvres
de Blair, elle créait l’événement. Bien sûr, certains venaient uniquement à
cause de sa notoriété, mais la plupart étaient vraiment intéressés par cette
jeune artiste talentueuse. Des collectionneurs commençaient à acheter son
travail, reconnaissant sa valeur véritable. Elle n’était pas seule à exposer ce
soir, mais c’était elle l’artiste montante.


— Où est ton nouveau chien de garde ? demanda
Diane pour changer de sujet.


— Juste de l’autre côté de la salle. Elle vient d’entrer.


Cameron regardait dans leur direction sans paraître les observer
particulièrement. Elle était douée. Cependant, Blair savait qu’elle ne voyait
rien d’autre et que toute son attention était focalisée sur elle. Mais elle n’était
pour Cameron qu’un objet à déplacer, à contenir, à contrôler, elle n’était qu’une
part de son travail et, en définitive, une pièce sur le plateau d’un échiquier
géant. Blair aurait pu en être la reine, mais le pouvoir lui avait échappé,
elle n’était plus qu’un pion et elle détestait ça. Surtout quand sa geôlière
était aussi attirante. Cela ne lui donnait que plus envie d’échapper à cet
intense regard gris.


— Eh bien... murmura Diane. (Elle jeta un œil
appréciateur à la silhouette longiligne et androgyne.) On en mangerait...


Contrariée par le ton suggestif de Diane, et plus irritée
encore par sa soudaine jalousie possessive, Blair répondit sèchement :


— Ouais, si elle n’était pas payée pour t’observer à
chaque instant.


— Je suis toute disposée à payer pour ça... rétorqua
Diane.


Elle n’avait jamais laissé son amitié l’entraver dans ses
choix. Si Blair était intéressée aussi, eh bien, le défi n’en serait que plus
grand. Et visiblement, cela allait réclamer un peu de travail. Il y avait
autour de cette femme comme une barrière invisible, une immense indifférence
qui disait : « Tu me veux ? je m’en fous. » Diane adorait l’idée
d’arriver à briser cette indifférence pour la mettre à genoux... enfin, façon
de parler.


— Tu devrais aller serrer quelques mains, et moi aussi
d’ailleurs si je veux vendre quelque chose.


Blair regarda son amie disparaître dans la foule en se
demandant combien de temps il lui faudrait pour fondre sur l’agent Roberts.
Elle fronça les sourcils devant son agacement et se tourna résolument vers le
directeur du musée d’Art moderne.


 


***


 


— C’est une honte que vous ne puissiez profiter de l’exposition,
dit Diane doucement. Bien que regarder Blair ne soit pas désagréable. Je suis
Diane Bleeker, l’agent de Blair.


Cameron savait parfaitement qui était Diane.


— Ravie de vous rencontrer. J’ai eu l’occasion de voir
quelques toiles.


— Quelque chose qui a retenu votre attention ?


Diane ne voyait pas l’intérêt de jouer les timides, elle n’avait
pas le temps pour ça. Elle s’approcha jusqu’à appuyer sa jambe contre la cuisse
de Cameron. Cela aurait pu être par un effet de la foule autour d’elles, mais
il n’en était rien et elles le savaient parfaitement.


Cameron sentait la chaleur du corps de Diane tout près d’elle,
et si elle baissait les yeux, elle verrait la peau crémeuse de sa poitrine
généreusement exposée par le décolleté de sa robe noire. Elle évita
soigneusement de baisser les yeux et regarda au loin, vers Blair, qui était en
grande conversation avec un jeune homme qui avait tout de « l’artiste
militant », jusqu’à la veste en tweed et la barbe hirsute. Elle ne les
quitta pas des yeux en répondant à Diane.


— En fait, oui. Une série de nus, des croquis au
fusain. Ils sont d’elle n’est-ce pas ?


Diane haussa un sourcil surpris, elle doutait que beaucoup
aient remarqué cette série un peu perdue au milieu des grandes huiles et des
autres œuvres. Mais ce n’était pas la seule raison à sa réponse prudente.


— L’artiste est Sheila Blake.


— Bien sûr, répondit Cameron avec un sourire. Les
croquis de Sheila Blake ressemblent à ceux de Blair, jusque dans les jeux d’ombres
et de lumières. Naturellement, la fille du président ne saurait être l’auteur
de ces nus féminins. Ils sont à vendre ?


— Oui, répondit Diane, très intriguée et totalement
séduite.


— L’acheteur peut rester anonyme ?


— S’il le désire. Une fois que les œuvres me sont
confiées, l’acheteur devient mon client.


— Dans ce cas, l’acheteur désire rester anonyme,
répondit Cameron doucement.


Elle se déplaça légèrement pour garder Blair en vue et son
bras frôla la poitrine de Diane. Les pointes de ses seins se tendirent
immédiatement, tout à fait visibles sous le fin tissu de sa robe. Comment
était-il possible d’être excitée par quelqu’un qui vous remarque à peine ?


— Je vous le garantis.


— Merci.


— Nous devrons discuter du prix, ajouta Diane.


Elle était aussi là pour le business après tout...


— Ce ne sera pas nécessaire.


— Me permettrez-vous de vous inviter à déjeuner ?
Pour discuter des détails.


Cameron croisa son regard pour la première fois.


— Parfait, je vous appellerai.


— Quand vous voulez.
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— Je te réveille ?


— T’as trouvé ce que je voulais ?


— Plus ou moins. Je crois que ça ne va pas te plaire.
Blair soupira en enfilant son peignoir. Elle se traîna vers la cuisine et sa
première tasse de café, le téléphone collé à l’oreille.


— Dis-moi.


— Ça ne va pas être facile de lui glisser entre les
doigts. Douze ans dans la division d’enquêtes du Secret Service. Elle
est spécialisée dans la traque de faux billets utilisés par les trafiquants
colombiens, des criminels qui escroquent des criminels. Apparemment, elle était
très douée.


Blair regardait le café goutter dans la cafetière en
réfléchissant.


— Pourquoi est-elle soudainement affectée à la
protection rapprochée ? Qu’est-ce que tu ne me dis pas ?


— Il y a d’importantes lacunes dans les informations
que j’ai trouvées sur elle, mais j’ai au moins ça : elle s’est trouvée
impliquée dans une sale histoire. L’ATF[bookmark: _ftnref2][2]
et son équipe surveillaient un labo clandestin dans la banlieue de Washington.
Le type qu’ils surveillaient faisait non seulement du trafic d’armes mais aussi
du trafic de drogue et de fausse monnaie. Sans que les deux autres agences
soient informées, le Bureau des narcotiques de Washington avait un agent
infiltré dans la bande de trafiquants. Personne ne sait comment, mais les
Colombiens l’ont su. Une fusillade a éclaté et elle a été tuée. Cameron a été
touchée alors qu’elle tentait de la prévenir juste avant que la situation
tourne à la catastrophe.


— On lui a tiré dessus ? demanda Blair.


— Elle a été touchée à la cuisse. Mais l’histoire ne s’arrête
pas là.


— Continue.


Son interlocutrice hésita. Même l’amitié avait ses limites.


— Roberts a une réputation béton, Blair.


— Je n’ai pas l’intention de la salir.


— Il y a des rumeurs, pas beaucoup, et personne ne s’amuserait
à les vérifier. Elle est très appréciée.


— Très bien, j’ai compris. Tu ne veux rien me dire,
mais tu le feras. Sache que si tu ne me racontes pas tout, je ferai en sorte
que tu ne deviennes jamais directrice adjointe.


— Blair !


— Je plaisante, tu devrais le savoir depuis le temps.
Dis-moi qui elle est, AJ, elle contrôle ma vie ! Je dois savoir.


— On dit de source sûre que l’agent des narcotiques,
celle qui a été tuée, était sa maîtresse.


— Bon Dieu !


— Ça expliquerait sa nouvelle affectation, un truc
pareil peut te faire perdre le goût du terrain.


Blair voyait d’un œil neuf cette femme qui l’avait traquée
jusque dans ce club avec une telle facilité. Aucun des autres agents n’avait
réussi à la retrouver une fois qu’elle s’était glissée dans l’ombre. Du moins,
personne n’avait osé.


— Je ne pense pas qu’elle ait perdu le goût de quoi que
ce soit, AJ. Elle semble imperméable à tout, franchement glaciale.


— Ça correspondrait.


— Qu’est-ce que tu veux dire ?


— Il y a une autre rumeur, qui vient de si loin que je
ne suis même pas sûre qu’on parle d’elle.


Blair s’assit sur un des tabourets du bar, oubliant son
café.


— Qu’est-ce que c’est ?


— Tu as entendu parler du service d’escortes
ultrasecret qui serait basé à Washington ?


— Tu veux dire celui qui fournirait de... la compagnie
– homme, femme, l’un ou l’autre ou les deux ensemble -aux sénateurs, hauts
dignitaires et éventuellement à mon père ?


— Je ne sais rien du tout à propos de ton père !


— Vrai ou pas, ça m’importe peu. Il me fout la paix, c’est
tout ce qui compte. Mais qu’est-ce que ça a à voir avec Roberts ? Est-ce
qu’elle essaie de le faire fermer ?


— Elle y aurait plutôt recours.


Blair se mit à rire.


— Tes sources n’ont certainement pas vu Cameron !
Crois- moi, elle n’a pas besoin de payer pour coucher.


— Peut-être que c’est ce qu’elle veut.


— Pourquoi ?


— Pas de liens, pas de sentiments, donc rien à perdre.


— J’avais oublié que tu es fine psychologue, dit Blair
sèchement. Donc, ce que tu es en train de me dire c’est que mon nouveau geôlier
n’a aucun point faible que je pourrais exploiter de temps en temps histoire de
souffler, c’est ça ?


— Aucun que je puisse trouver.


Blair se servit une tasse de café. Elle était partagée entre
curiosité et contrariété. Tout le monde a des secrets et tout le monde a des
faiblesses, même elle. Elle avait juste eu la chance de pouvoir les garder
cachés toute sa vie. Tout comme Cameron Roberts apparemment.


 


***


 


A 11 heures précises ce matin-là, quelqu’un frappa à la
porte. Blair répondit, sachant déjà qui c’était.


— Toujours ponctuelle, agent Roberts, remarqua-t-elle
en invitant Cameron à entrer.


Sans plus s’occuper de Cameron, elle releva ses cheveux, les
attacha avec un bandana noir et elle enfila un sweat avachi. Elle fourra dans
un vieux sac de gym de quoi se changer.


— J’ai pensé que nous pourrions voir ce que vous avez
prévu pour les fêtes du Nouvel An à Washington, suggéra Cameron.


— Qu’y a-t-il à voir de plus ? Vous m’accompagnez
à l’aéroport, un autre garde du corps viendra me chercher à Washington et me
déposera à la Maison Blanche où je jouerai le rôle de la docile petite fille.
Ensuite, on posera pour les photos et nous célébrerons cette nouvelle année de
survie.


Blair lança un regard à Cameron et poursuivit :


— Je vous dirai quand et vous serez là, comme toujours.


— J’aimerais avoir l’itinéraire à l’avance, que je
puisse informer mon équipe. Si je vous propose mercredi à 15 heures, ça vous va ?


Blair lui fit enfin face.


— J’ai l’habitude de programmer moi-même mon emploi du
temps.


— Je suis ici pour ça.


— Vous êtes entraînée au combat, agent Roberts ?
demanda Blair abruptement.


— Au combat au corps à corps ?


— Oui, comme le karaté par exemple.


Cameron hésita un instant, ne sachant pas exactement où elle
voulait en venir.


— Pas tout à fait. Je n’ai pas de style particulier, j’ai
plutôt une technique personnelle. Je...


— Nous trouverons une solution pour le voyage après
avoir étudié ce problème. J’allais justement à mon club de gym. Vous pourrez m’emprunter
une de mes tenues.


Cameron resta plantée devant elle. Ce n’était pas une bonne
idée. Elle était payée pour la protéger, pas pour copiner. Ce que les autres
pourraient en penser lui était indifférent, elle était plutôt préoccupée par le
fait de maintenir une prudente distance professionnelle entre elles. Blair
était suffisamment difficile à manier sans ajouter une quelconque confusion. En
essayant de gagner du temps, elle dit :


— Si vous sortez, je dois en avertir mes hommes.


Blair attrapa son sac et passa devant elle.


— Je sors. Vous venez ou pas ?


Cameron n’avait pas le choix. Soit elle la suivait, soit
elle la laissait sortir seule de l’immeuble, tout en espérant que l’un de ses
agents réussirait à la suivre avant qu’elle ne disparaisse dans la foule. Elle
se précipita derrière elle et alluma sa radio.


— Mac, vous m’entendez ? chuchota-t-elle.


— Oui, patron, répondit Mac immédiatement.


— Aigrette s’envole. Que quelqu’un soit prêt dehors
dans la voiture.


— Compris. Vous restez avec elle ?


— Affirmatif, mais je veux des renforts et assurez-vous
que tout le monde soit mobile.


Elle pénétra dans l’ascenseur juste au moment où les portes
se refermaient. Blair était appuyée contre la paroi du fond, la regardant avec
un sourire amusé. Cameron éteignit sa radio et l’accrocha à sa ceinture. Elle
était plus ennuyée qu’en colère, mais elle conserva une expression neutre.


— Vous n’aimez pas cela, n’est-ce pas ? demanda
Blair.


— Quoi?


— Ne pas tout contrôler, ne pas savoir ce qui va se
passer d’un moment à l’autre.


— Si nous parlons de mon travail, vous avez raison. C’est
mon boulot de tout savoir, de contrôler la situation. Je suis payée pour ça.


Blair l’observa, incapable de déceler quoi que ce soit dans
son regard calme. Les portes s’ouvrirent sur le hall d’entrée où deux agents se
trouvaient près de la porte. Elle secoua la tête impatiemment.


— Dites-leur de nous laisser seules.


Il y avait une pointe de désespoir dans sa voix.


— C’est le club de gym sur la 7e Avenue ?


— Oui.


Cameron reprit sa radio.


— Nous nous dirigeons vers Soho. Suivez-nous en
voiture.


Elles sortaient de l’immeuble quand les deux hommes les
dépassèrent pour monter dans la voiture garée le long du trottoir. Ils les
suivirent lentement alors qu’elles se dirigeaient à pied vers la salle de
sport.


Blair lança un regard à Cameron qui surveillait sans cesse
la rue et les voitures qui les dépassaient.


— C’est vraiment sérieux cette histoire de protection ?


— Bien sûr.


— Pourquoi ?


— Parce que vous en avez besoin, et ensuite parce qu’on
me le demande.


— Est-ce que vous « prendriez une balle »
pour moi ? demanda Blair, moqueuse.


Les muscles de la mâchoire de Cameron se crispèrent.


— Oui, répondit-elle sèchement.


Elle plongea son regard dans celui de Blair. Elle cherchait
quelque chose, elle la scrutait attentivement et la défiait.


— Vous avez de l’expérience dans ce domaine, n’est-ce
pas ? insista la jeune femme.


Sa respiration trop rapide et son pas hésitant la
récompensèrent, comme si elle venait de trouver la réponse d’une énigme
particulièrement ardue. J’ai enfin touché un nerf ! pensa-t-elle,
triomphante. Cameron ne répondait pas, aussi elle insista :


— C’est dans votre dossier.


— C’est donc que vous savez tout ce qu’il y a à savoir,
répliqua Cameron froidement.


Le visage de Jane flottait devant elle.


— Vous en êtes sûre ?


— Comme vous venez de le dire, tout est dans le
dossier.


Blair rit.


— Et nous savons à quel point ces dossiers sont précis,
n’est-ce pas, agent Roberts ?


Leur destination n’était visiblement pas le club de gym sophistiqué
où Blair pratiquait le yoga et l’aérobic. Elle dépassa le club sans s’arrêter
et s’engouffra dans une ruelle adjacente. Cameron grogna intérieurement quand
Blair l’attrapa par le bras pour l’entraîner en direction d’un escalier étroit,
à l’arrière d’un immeuble décrépi, et l’obligea à grimper au troisième étage
jusqu’à une vaste salle mal éclairée.


La clientèle était majoritairement masculine. Des hommes en
tee-shirt coupé, ou sans tee-shirt du tout, frappaient des sacs de sable pendus
à des chaînes. Partout, d’autres énormes types aux muscles impressionnants
suaient et grognaient en soulevant de la fonte. Deux rings de boxe trônaient au
milieu de l’immense salle, une paire de combattants était occupée à se refaire
le portrait. Cameron était prête à parier qu’il se trouvait au moins une
douzaine de repris de justice dans cet endroit qui savait précisément qui était
Blair Powell.


— Vous êtes déjà venue ici ? demanda-t-elle en
suivant Blair entre les corps.


— Trois fois par semaine depuis dix-huit mois.


Cameron était furieuse. Personne ne l’avait prévenue. Elle
ne savait rien des membres de ce club, elle n’avait aucune information sur la
disposition des lieux, et aucun moyen de protéger Blair efficacement. Comment
un tel foutoir avait-il pu se produire ?


Comme si elle lisait ses pensées, Blair lui dit :


— Ils n’en savaient rien.


— Comment ?


Blair sourit, un sourire spontané et désarmant. Ou qui
aurait pu l’être si Cameron n’avait pas été aussi en colère.


— Ils pensaient que ma séance chez le psy, juste au
coin de la rue, durait un peu plus longtemps...


— Juste à côté ?


— Hum hum.


Cameron ne lui demanda pas pourquoi. Pas la peine, elle
savait pourquoi. Souligner le danger n’aurait aucun effet. Elle était suivie
depuis onze ans, il y avait toujours quelqu’un dans son ombre, Blair s’inquiétait
bien plus de sa liberté que de sa sécurité et c’était probablement le résultat
de cette surveillance constante. Il incombait désormais à Cameron qu’une telle
erreur ne puisse pas se reproduire.


— Nous y sommes, annonça Blair en découvrant derrière
un rideau crasseux un vestiaire minuscule, à peine plus grand qu’un placard.


On devinait un bac de douche et des toilettes à travers un
vieux paravent en plastique. Blair posa son sac et retira sa chemise d’un
mouvement fluide. Elle sourit en surprenant le coup d’œil de Cameron sur sa
poitrine.


— Vous n’avez qu’à prendre un de mes tee-shirts et un
short dans mon sac, proposa Blair tout en se déshabillant.


Elle regarda Cameron sous toutes les coutures pendant qu’elle
se changeait. Celle-ci en avait parfaitement conscience même si elle n’en
laissait rien paraître. Elle avait le corps que Blair avait imaginé :
longiligne et musclé, une machine bien huilée. Elle imagina ce même corps trembler
de désir, le contrôle parfait se fissurer dans l’attente du plaisir. La force
de cette image la fit pratiquement gémir. Cameron enfila son short sans se
presser.


Une longue cicatrice encore rouge courait le long de sa
cuisse droite.


— Votre jambe est OK ? demanda Blair.


— Oui.


Cameron enfila un tee-shirt estampillé Ernie Gym et
attendit que Blair achève son inspection. Cameron en profita pour faire de
même. Blair portait un tee-shirt coupé juste sous ses seins fermes et un short
large porté suffisamment bas sur les hanches pour laisser voir ses superbes
abdominaux. Un petit anneau d’or dans le nombril soulignait l’effet. Des mèches
blondes s’échappaient du bandeau noir et ses yeux bleus brillaient d’une
indicible sensualité. Un superbe animal.


— Je suppose que nous sommes chez Ernie ? remarqua
Cameron.


Il était hors de question qu’elle se laisse distraire par ce
regard ouvertement séducteur. Le temps où un corps comme celui-ci l’aurait
intéressée était passé. Le prix à payer pour sa possession était trop élevé.


— C’est bien ça.


Blair repoussa le rideau et entra dans la salle, absolument
pas perturbée par la rebuffade de Cameron. Si elle avait cédé aussi facilement,
elle aurait été déçue. Elle était plus inquiète de ses propres réactions. Le
désir était une faiblesse qu’elle savait exploiter chez les autres mais évitait
personnellement. Il y avait déjà tant de moyens de la contrôler...


 


***


 


La tête de Cameron fut brusquement rejetée en arrière par un
violent coup de pied à la mâchoire.


— Vous êtes sûre de ne pas vouloir de casque ?
demanda Blair, un petit rire dans la voix en sautillant légèrement sur le ring,
les poings à hauteur du visage.


Elle-même portait des protections et des gants. Cameron n’avait
rien d’autre que ses poings nus.


— Non merci, répondit-elle en maintenant une distance
prudente avec sa jambe avant.


Au coup suivant, elle était prête à esquiver et elle
repoussa le high-kick du bras. Elle avait anticipé le crochet gauche et le
bloqua aussi bien. Elle recula vers le centre du ring en observant son
adversaire, essayant de deviner sa tactique d’attaque. Blair bougeait avec
légèreté, agilité et souplesse. Elle pratiquait le kickboxing et ses jambes
devenaient des armes sur un ring. Cameron, quant à elle, était entraînée pour
le combat de rue. Blair attaqua soudain. Chaque coup était précis, middle-kick,
high-kick, crochet, direct, certains portés, mais jamais suffisamment pour
blesser.


Cameron bloquait et déviait. Elle était entraînée à
neutraliser rapidement un adversaire et elle ne faisait pas un excellent
sparring partner dans un combat selon les règles de l’art. Elle ne pourrait pas
tenir longtemps avant de prendre un mauvais coup si elle se contentait de la
repousser. Blair lança un high-kick qui serait arrivé à pleine vitesse si
Cameron ne s’était pas soudain rapprochée. Elle était si près qu’il perdit
toute sa force. Elle saisit la jambe de Blair dans le creux de son coude et
attrapa son épaule de l’autre main, puis elle faucha la jambe d’appui et
accompagna Blair dans sa chute. Elle la maintint complètement immobile sur le
ventre, le bras pris dans une clé.


— Bordel de merde, grogna Blair en essayant d’échapper
à la prise.


Elle arrêta quand la pression augmenta sur son épaule. Elle
n’était pas blessée, mais complètement immobilisée.


— Si vous frappez le tapis, je vous libère, lui dit
doucement Cameron à l’oreille, mais vous devez me promettre de ne pas me
frapper tant que vous n’êtes pas debout. Les règles du combat.


Blair frappa le tapis en riant. Elle roula sur le côté et
découvrit Cameron à genoux à ses côtés, un fin sourire aux lèvres.


— Ça va ?


— Impec. Je suppose que vous ferez la même chose si on
y retourne ?


— Je vous avait dit que je n’étais pas douée pour le
combat selon les règles.


Elles se remirent sur pied.


— Vous m’avez épuisée.


— Non, je ne pense pas, répondit lentement Blair. Vous
pouvez me montrer cette technique ?


Cameron regarda autour du ring. Elles avaient attiré une
foule de spectateurs intéressés. Ce n’était pas forcément le meilleur moment
pour une leçon, elle n’avait pas de soutien en cas de besoin à l’intérieur du
bâtiment, et elle pourrait difficilement surveiller l’assistance si elle avait
la tête dans le tatami. Blair suivit son regard et son sourire disparut
aussitôt.


— Ils ne savent pas qui je suis, dit-elle platement.


Cameron lut le ressentiment dans ses yeux et secoua doucement
la tête.


— Vous ne pouvez pas en être sûre.


-— Je le sais, insista Blair. Je le sais toujours.


Elle prit une longue inspiration et murmura :


— S’il vous plaît.


Cameron lança un dernier regard au groupe d’observateurs.


— D’accord.


Elle décomposa chaque geste lentement, plusieurs fois, sous
le regard attentif de Blair. Puis elle lança un coup de pied vers la tête de
Blair, prête à reculer si elle n’avait pas bien assimilé la technique. Elle avait
bien compris. Blair la fit basculer lourdement sur le dos sous les acclamations
des spectateurs et elle appuya fermement son avant-bras sur sa gorge. Elle
glissa un genou entre ses jambes et se pencha tout près, à peine à un souffle
de ses lèvres.


— Si vous frappez le tapis, je peux rendre tout ça
beaucoup plus agréable, souffla-t-elle.


Cameron déglutit péniblement quand la cuisse de Blair frotta
contre son entrejambe. Pendant un instant, elle ne sentit qu’un feu brûlant et
presque douloureux la consumer. Elle retint un gémissement et secoua la tête
pour s’éclaircir les idées avant de déloger Blair d’un rapide mouvement des
reins. Blair sauta sur ses pieds et enjamba les cordes du ring.


— Trop forte pour toi, hein, baby ? demanda un
gros costaud d’un ton débonnaire.


— On peut dire ça, répondit Cameron.


Elle attendit que Blair s’éloigne avant de la suivre jusqu’au
vestiaire.


— J’ai besoin d’une douche, dit Blair en retirant ses
vêtements.


Cameron dut lutter pour étouffer les flammes d’un désir
inopportun.


— Je vous attends dehors.


— De quoi avez-vous peur, agent Roberts ? taquina
Blair en se plantant devant elle, entièrement nue. Je peux le sentir, vous
savez.


— Prenez votre temps, rétorqua-t-elle en sortant.


Le rire de Blair la poursuivit alors qu’elle essayait de
maintenir sous contrôle les palpitations de son corps qui la rappelaient à ses
propres faiblesses.
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Cameron claqua la porte du bureau suffisamment fort pour
faire vaciller la vitre. Les six agents présents sursautèrent violemment avant
de se plonger dans un examen attentif de leur stylo. Cameron se tint immobile
en bout de table en essayant de contenir sa colère.


— Lequel d’entre vous avait connaissance de ce détail
depuis plus de six mois ? demanda-t-elle d’une voix tranchante.


Après un moment de silence, Mac s’éclaircit la gorge.


— Nous tous, madame.


— Vous tous...


Elle les regarda l’un après l’autre, lentement.


— Oui, madame.


— C’est à se demander si aucun d’entre vous est à la
hauteur de sa mission, ou digne d’elle. Blair Powell – la fille du président
des Etats-Unis d’Amérique – est restée sans protection durant des mois, et
aucun d’entre vous ne l’a signalé ? Même si éventuellement je pourrais
passer sur votre manque de considération vis-à-vis d’elle – et je ne peux pas –
il est impossible que je pardonne votre silence sur ce danger potentiel
concernant directement la sécurité nationale. Un enlèvement et c’est la
présidence qui est menacée.


Elle se pencha en avant, les deux mains à plat sur le
bureau.


— Je veux vos demandes de transfert sur mon bureau dans
une heure.


Cameron s’apprêtait à sortir quand Paula Stark se leva
subitement.


— Commandant !


— Oui?


-— Je ne veux pas être transférée, je veux rester sur
cette mission.


— Vraiment ? Et pourquoi ça ?


Stark prit une profonde inspiration.


— Parce qu’elle est sous ma responsabilité et que je
peux faire ce que personne d’autre ne peut faire. J’ai passé les derniers mois
à la suivre dans la moitié des bars gay de la ville, je suis identifiée et
acceptée, je peux aller où les autres ne peuvent pas aller. Vous avez besoin de
quelqu’un à l’intérieur, et c’est moi.


Cameron la regarda en silence. Paula rencontra son regard
pénétrant et reprit :


— J’aurais dû faire un rapport plus tôt. Nous la
perdons régulièrement et c’est uniquement parce que nous ne sommes jamais
informés de ses déplacements, soit qu’elle les change au dernier moment, soit
qu’elle nous mente intentionnellement. Nous sommes tous frustrés, mais ce n’est
pas une excuse.


— Vous avez raison, vous n’avez aucune excuse. Malgré
le manque de collaboration de Mlle Powell, il était de votre devoir
de la garder et de la protéger. Si vous n’êtes pas à la hauteur, vous n’avez
rien à faire ici. Je ne veux personne dans cette équipe qui n’ait pas vraiment
envie d’y être.


Elle lança un regard aigu au groupe d’agents.


— Il n’y aura aucune répercussion si vous demandez
votre transfert maintenant, mais je peux vous assurer que vous serez
immédiatement transférés dans notre ambassade en Somalie si vous foutez en l’air
mon boulot !


 


***


 


Une heure plus tard, Mac frappa à la porte du bureau de Cameron.


— Commandant ?


Cameron étudia le beau visage grave de Mac, ses yeux bleus
étaient sérieux.


— Vous restez ou vous partez ? demanda-t-elle.


— Je reste si vous le voulez bien. Deux hommes veulent
leur transfert, ils rassemblent leurs affaires. Je suis désolé d’avoir déconné,
si vous ne me faites plus confiance...


Cameron l’interrompit.


— J’ai besoin d’un bon coordinateur Mac. Nous avons une
cible peu coopérative, et ce n’est pas parti pour changer. Nous allons devoir réajuster
le personnel, l’emplacement des véhicules, qu’ils soient prêts à partir à n’importe
quel moment. Il faut que je sois près d’elle, constamment, jusqu’à ce qu’elle
prenne bien conscience que nous ne partirons pas.


Elle lut le doute, vite réprimé, sur le visage de Mac. Elle
rit et la tension se relâcha pour la première fois depuis qu’elle avait quitté
la salle de gym.


— Oui, je sais, je rêve. Vous serez le coordinateur
quand nous sommes ici et le responsable des communications lorsque nous serons
de sortie. Vous en êtes ou pas ?


Il lui adressa un brillant sourire.


— J’en suis.


— Bien. Trouvez-moi des remplaçants pour les deux
agents qui nous quittent. Je ne veux même pas voir les dossiers avant que vous
les ayez rencontrés. Et, Mac, nous savons tous les deux quel a été le problème.
Si vous sentez ne serait-ce qu’une once d’homophobie, je ne les veux pas sur
cette mission. Le style de vie de Blair ne nous concerne absolument pas et ne
doit pas perturber le travail. Je veux que ce soit bien clair.


— Oui, madame, c’est compris.


— Bien. Nous ferons un briefing pour le voyage à
Washington à 0700.


Dès que son second ferma la porte derrière lui, Cameron se
laissa aller sur sa chaise et ferma les yeux. Elle n’avait aucune envie de
penser aux avances ouvertement sexuelles de Blair, mais il le fallait bien.
Elle ne pouvait pas se permettre d’être distraite, mais elle ne pouvait pas
nier l’effet que Blair avait sur elle. Heureusement, c’était purement physique,
et ils seraient à Washington dans deux jours. Elle pourrait toujours trouver de
quoi calmer les demandes insistantes de son corps à ce moment-là.


 


***


 


Cameron fut la dernière à monter dans l’avion. La cabine
était petite et Blair était assise seule en queue de l’appareil. Trois autres
agents avaient pris place plus tôt juste derrière le cockpit. Elle leur fit un
signe avant d’aller s’asseoir près de Blair. Elle étira ses longues jambes,
puis elle sortit des documents de sa serviette et les étala devant elle.


— Vous avez des plans pour ce soir, agent Roberts ?
demanda Blair.


Elle aimait bien le look semi-décontracté de Cameron, un
pantalon kaki assorti à sa veste et une chemise simple en coton blanc. Elle la
préférait tout de même dans ses jeans fanés qu’elle portait quand elle n’était
pas de garde. Blair se souvenait parfaitement bien de quoi elle avait l’air
habillée comme ça. En fait, chaque fois qu’elle se souvenait de la nuit dans ce
bar, elle ne voulait rien de plus que glisser ses mains dans ce foutu jean. Ce
qui paraissait très improbable vu l’état actuel de leur relation.


Cameron sourit et secoua la tête.


— Non, pas de plan. Au fait, bon anniversaire.


Blair rougit légèrement avant de se souvenir qu’elle était
juste polie, comme la plupart des gens qu’elle rencontrait. Elle se pencha et
baissa la voix.


— Pourquoi vous remercierais-je ? Je suppose qu’il
n’y a aucun baiser d’anniversaire en perspective ?


Cameron leva les yeux, nota combien elle était attirante
avant de retourner à ses papiers.


— Non, en effet.


Elles ne dirent plus un mot durant le reste du vol.


Cameron accompagna Blair jusqu’à l’une des entrées privées
de la Maison Blanche et elle attendit qu’un garde ouvre la porte.


— Je vous vois demain matin, mademoiselle Powell.


La porte claqua sans qu’elle reçoive de réponse. L’équipe de
sécurité de la Maison Blanche en avait maintenant l’entière responsabilité et
ce jusqu’au lendemain. Cameron se sentait prête à apprécier à sa juste valeur
une journée de repos et une soirée de détente.
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Cameron s’étira sur son canapé, un verre à la main, tout en
regardant le trafic sur Pennsylvania Avenue. Elle pouvait voir la Maison
Blanche au travers des larges baies de son appartement et elle se demanda
fugitivement comment Blair allait. Puis elle la chassa de son esprit, ce soir
elle n’avait pas à s’inquiéter d’elle. Elle attrapa son téléphone et composa un
numéro de mémoire.


— Code 38913, dit-elle quand une voix féminine
répondit. Je veux confirmer mon rendez-vous pour ce soir.


Elle attendit, le temps que son numéro d’identification soit
vérifié.


— Oui, 23 heures à...


Son beeper sonna.


— Juste un instant, dit-elle en vérifiant le numéro
inscrit, c’était la Maison Blanche. Je vous rappellerai. Oui, laissez-le
ouvert... Je fais attention à l’heure, oui. Merci.


Elle composa un autre numéro en laissant le brouilleur sur la
ligne.


— Roberts, dit-elle.


— Commandant ? C’est Mac... Désolé de vous
déranger, mais j’ai pensé que vous voudriez être prévenue.


— Mac ? dit-elle surprise. Vous êtes à Washington ?
Qu’est-ce qui se passe ?


— Je ne devrais pas être ici. Elle est partie, Commandant.
Ils l’ont perdue il y a une heure. L’officier en charge voulait garder ça pour
lui. C’est un copain qui m’a prévenu en douce.


— Bon sang ! Et qui d’autre est au courant ?


— Juste l’équipe d’ici et ils n’ont pas la moindre idée
où la chercher.


Le message était parfaitement clair.


— OK, nous ne pouvons pas mettre en place notre propre
équipe, nous ne sommes pas censés savoir ce qui se passe. Il y a quelques
endroits que je connais où je peux aller. Ecoutez-moi bien : il y a un
floating-club, c’est du dernier chic, jamais deux soirs au même endroit et il n’y
a que les initiés qui sachent où sera la fête ce soir. Trouvez-moi l’endroit.
Je vous rappelle dans une heure.


Elle interrompit ses protestations.


— Je ne sais pas comment vous allez faire pour trouver,
mais je vous assure que vous aller trouver.


Deux heures plus tard, il avait l’adresse. Cameron arriva à
l’entrepôt vers minuit. Elle venait de visiter tous les bars gay de sa
connaissance et encore quelques-uns que Mac avait dénichés. C’était le réveillon
du Nouvel An, les bars étaient bondés de fêtards à divers stades d’intoxication
alcoolique et plus ou moins vêtus. Elle ne l’avait pas trouvée. Pour ce qu’elle
en savait, Blair était dans un lit en compagnie de sa dernière conquête – dont
personne ne savait rien, bien entendu.


C’était pire que ce qu’elle avait prévu. Une foule compacte
se pressait dans l’entrepôt transformé pour l’occasion en boîte de nuit, une
fumée dense flottait sous les faibles projecteurs et l’air lourd sentait le
sexe et l’alcool. Cameron se fraya un chemin dans la pénombre de l’immense
entrepôt en espérant que chaque blonde qu’elle croisait était Blair.


 


***


 


Blair observait ses proies potentielles de très près. Elle
était debout contre le mur d’un petit couloir menant à une backroom où des
filles éméchées s’envoyaient en l’air joyeusement. Elle avait jeté son dévolu
sur une jolie brune en pantalon de cuir noir moulant, accoudée au bar et qui
jouait manifestement à la dure auprès de ses copines. Blair pensa qu’il
pourrait être amusant de jouer avec.


C’était toujours très satisfaisant de soumettre les butchs,
et elle était prête à parier qu’elle pourrait faire supplier celle-là. Elle
était déjà sur la piste de sa proie quand elle aperçut Cameron. Plus grande que
les autres d’une bonne tête, elle traversait la foule comme un voilier racé
fend les flots.


Avec son léger coupe-vent, son polo sombre, son jean usé et
ses boots, elle aurait pu se fondre dans la masse, pourtant elle était de loin
la femme la plus sexy qu’elle puisse voir. Elle se déplaçait avec un mélange de
grâce et de puissance, un chasseur sur une piste. Il n’y avait que l’obscurité
pour donner l’avantage à Blair et, quand Cameron s’approcha d’elle, elle décida
d’inverser les rôles, la proie devenait le chasseur.


Cameron s’avançait dans l’étroit couloir qui menait à la
backroom quand le décompte des douze coups commença. Tout le monde autour d’elle
cherchait frénétiquement sa partenaire pour débuter la nouvelle année sous les
meilleurs auspices. Blair l’attrapa soudainement et la poussa contre le mur en
se serrant contre elle, les bras autour de sa taille. Cameron fut momentanément
incapable de réagir à cet assaut. Les seins de Blair étaient doux contre sa
poitrine, son souffle brûlant sur son cou, sa cuisse se glissa entre ses jambes
et son corps s’éveilla entièrement sous les sensations. Son souffle se bloqua
dans sa gorge alors qu’une lame de désir la transperçait. Son clitoris
répondait, dur et tout à fait prêt.


— Bonne année, Commandant, souffla Blair à son oreille
en l’attirant dans un baiser torride.


Cameron haleta, surprise, alors que Blair se serrait contre
elle, poussée par la foule dense. Elle gémit quand la langue de Blair envahit
sa bouche et le feu qui la dévorait se transforma en incendie. Elle ne put s’empêcher
de lui rendre rageusement son baiser. Pendant un instant, elle oublia qui elle
était et où elle était. Tout ce qu’elle savait, c’était que les pulsations
rythmiques dans sa tête, la presque douleur dans son ventre et son excitation
féroce allaient la mener à l’orgasme. Blair glissa une main entre ses jambes.


— Oh, bon Dieu ! gémit Cameron en se redressant si
brusquement que sa tête cogna contre le mur derrière elle.


Ses jambes tremblaient. Elle saisit Blair par les épaules et
F écarta rapidement.


— Non, pas question ! Ça suffit.


— T’es cinglée ? s’exclama Blair, la voix rauque
de désir. Tu en as tellement envie que je le sens à travers ton jean ! Tu
y es presque ! Laisse-moi faire ce que tu as envie que je fasse.


C’était tout le temps qu’il fallait à Cameron pour retrouver
son contrôle. Elle repoussa Blair suffisamment pour briser le contact.


— Tout ce dont j’ai envie, c’est de sortir d’ici.


Les yeux de Blair s’assombrirent dangereusement. Elle avait
été à deux doigts de s’humilier. L’incendie dans le corps de Cameron s’était
propagé au sien et elle avait été vraiment tout près de jouir elle aussi. Elle
en avait toujours envie.


— Allez-vous faire foutre, agent Roberts !
siffla-t-elle.


Comme elle essayait de s’éloigner, Cameron la retint par le
bras.


— Mademoiselle Powell, s’il vous plaît...


— Foutez-moi la paix ! Personne ne sait que je
suis ici.


— Moi je le sais.


— Vous n’avez qu’à faire semblant de ne pas le savoir,
répliqua Blair en essayant de disparaître dans la foule.


Elle ne pouvait pas s’éclipser aussi facilement qu’elle l’aurait
voulu au milieu de tout ce monde et Cameron la suivait de près.


— Je ne peux pas, plaida-t-elle finalement.


Blair se retourna brusquement, le corps rigide de rage.


— Dans ce cas, faites votre job mais restez loin de moi !


Cameron acquiesça, prête à faire cette concession. Elle laissa
Blair s’éloigner en souhaitant pouvoir laisser la suite à Mac. Le mieux qu’elle
pouvait faire était de surveiller Blair de loin jusqu’à ce qu’elle en ait
assez, puis de se faire relever par une autre équipe.


C’est comme ça qu’elle se retrouva au téléphone dans le hall
de l’hôtel Franklin à 2 heures du matin.


— Mac ?


— Oui, Commandant. Dites-moi que vous l’avez trouvée...
pitié.


— Envoyez-moi deux de nos agents – pas ceux de la
Maison Blanche – à l’hôtel Franklin. J’attendrai jusqu’à leur arrivée. Elle est
dans la chambre 1302 et je pense qu’elle y passera toute la nuit. Il me faut
quelqu’un dans une chambre à côté – j’en ai retenu une – et une voiture devant
l’hôtel. Mac, surtout soyez discret pour l’amour du ciel ! Si les
journalistes de la Maison Blanche apprennent sa petite escapade, ils vont
grouiller partout.


— Des infos à propos de qui est avec elle ?
demanda Mac, hésitant.


— Aucune, répliqua sèchement Cameron.


Excepté qu’elle était jeune, absolument magnifique dans le
genre androgyne, et qu’elle avait suivi Blair sans aucune hésitation quand elle
l’avait embrassée en guise d’introduction et lui avait dit : « Je m’en
vais. Tu viens ? ».


Cameron les avait suivies discrètement jusqu’à l’hôtel, se
fondant dans l’ombre chaque fois que Blair s’arrêtait pour tripoter sa conquête
toute de cuir vêtue. Blair ne jeta pas un regard dans sa direction, même si
elle savait pertinemment qu’elle les observait.


Si cette scène de séduction mettait Cameron très en colère,
ce n’était pas pour les raisons que Blair espérait. Elle trouvait simplement qu’il
était extrêmement dangereux de ramasser la première venue pour la traîner dans
un hôtel à deux pas de la Maison Blanche. C’était dangereux à plus d’un titre :
Blair Powell était brillante et talentueuse, elle n’aurait pas dû avoir besoin
de ramasser une parfaite inconnue pour un coup d’une nuit. C’était dangereux
pour sa sécurité, politiquement suicidaire et hautement autodestructeur.


Cameron était tout près d’avoir perdu le peu de confiance qu’elle
avait réussi à instaurer entre elles, et elle se souvint qu’elle n’avait aucun
droit de la juger et qu’elle pouvait faire exactement ce qu’elle voulait de sa
vie. Si elle essayait d’intervenir, elle ne ferait que la rendre plus rétive
encore. La dernière fois qu’elle l’avait vue, elle collait sa conquête contre
la porte de la chambre en essayant d’ouvrir. L’intensité de leurs baisers
faisait écho dans le corps de Cameron. La porte s’était finalement ouverte et
elles avaient disparu à l’intérieur.


— Chef, vous êtes toujours là ?


La voix de Mac interrompit ses réminiscences.


— Oui, répondit-elle platement.


— Je vous envoie une équipe dans cinq minutes.


— Parfait.


 


***


 


Cameron était toujours très agitée quand elle sortit de l’ascenseur
juste devant la porte de son appartement. Sur une chaise l’attendait une blonde
superbe qui ferma son livre en souriant.


— Mon Dieu ! s’exclama Cameron. Je ne pensais pas
que tu serais là à m’attendre.


La jeune femme se leva et glissa son livre dans son sac
haute couture.


— Je sais, mais ma soirée était déjà planifiée. Je tire
peut-être des plans sur la comète, et je peux partir si tu préfères, mais tu as
réservé pour toute la nuit...


— Non, répondit Cameron en ouvrant la porte, entre.


Elle alluma une veilleuse qui répandait juste assez de lumière
pour lui permettre de voir où elle mettait les pieds. Elle se tourna vers la
jeune femme qui la suivait.


— Je suis désolée...


— Ne le sois pas, répondit-elle en caressant légèrement
la joue de Cameron.


Elle sentit un frisson sous sa main et la chaleur qui
irradiait. Elle reconnaissait les signes.


— Tu as besoin que l’on s’occupe de toi...
murmura-t-elle.


Sans attendre de réponse, elle poussa doucement Cameron
contre la porte tout en cherchant à déboutonner son jean. Elle l’entendit
retenir son souffle, comme un consentement muet. Elle posa une main contre le
mur tout en glissant l’autre dans le jean de Cameron.


Cameron saisit la poignée de la porte derrière elle et ferma
les yeux. Elle était très excitée depuis la scène dans la boîte, son corps ne s’était
jamais calmé, le premier contact était presque douloureux d’intensité.


— Oh, bon Dieu... grogna-t-elle tout en en priant pour
tenir debout.


La caresse était sûre, décidée, implacable, et elle s’entendit
gémir. Elle se cambra contre la porte, rigide, dans un effort désespéré pour
maintenir le contrôle de ses hanches, qui allaient et venaient à la rencontre
de la main entre ses cuisses.


— Je vais pas tenir... bafouilla-t-elle entre ses dents
serrées.


Elle cria quand une vague de plaisir la traversa
brusquement, ses jambes tremblaient au rythme des pulsations dans son ventre.
Quand la vague reflua, elle s’étonna d’être encore debout.


— Bon sang... dit-elle d’une voix hachée, je ne pensais
pas que ça irait si vite.


— Je comprends que tu sois déçue, dit la jeune femme en
riant.


Elle s’écarta discrètement pour laisser à Cameron le temps
de se reprendre. Son excitation n’avait sans doute rien à voir avec elle, ce
qui était le plus souvent le cas.


— Tu veux un verre, maintenant ? demanda Cameron
les mains tremblantes en se battant avec la boutonnière de son jean.


— Absolument, répondit la jeune femme en souriant.


Cameron leur servit un verre et vint la rejoindre sur le canapé.
Elles passèrent un long moment à regarder l’obscurité au-dehors, chacune
enfermée dans ses pensées.


— Qu’est-ce qui t’ennuie ? demanda soudain
Cameron. L’absence de réciprocité ?


Quand son invitée s’abstint de répondre, elle ajouta
doucement :


— Je suis désolée, c’était déplacé, ce ne sont pas mes affaires.


— Non, ça va, répondit-elle après un long silence. Je n’espère
aucune réciprocité et la plupart du temps, je n’en veux pas.


Au tour de Cameron de rester silencieuse. A chaque fois qu’elles
se voyaient, elles mettaient un point d’honneur à ne pas aborder de sujets
personnels. Cameron ne voulait rien savoir et elle n’avait aucune idée de la
raison pour laquelle elle posait des questions ce soir.


— Tu sais que c’est mon choix et que je ne me sens
absolument pas forcée.


Cameron opina. Elle connaissait tous les détails de l’opération,
jusqu’à combien de fois les employés de ce service très particulier subissaient
leurs examens médicaux. Ce qu’elle ignorait en revanche, c’était qui ils
étaient, ou ce qu’ils ressentaient. Toutes les deux dissimulaient leur identité
et leurs secrets. C’était un arrangement purement professionnel, avec un vernis
de civilité, et jusqu’ici cela avait parfaitement fonctionné pour elles deux.


— Tu n’aimerais pas parfois que ce soit à double sens ?
demanda Cameron.


— Je ne te jetterais sûrement pas du lit, répliqua sa
compagne en riant.


— Je ne peux pas... je ne peux tout simplement pas, je
n’ai pas...


Cameron luttait avec les mots, incapable de s’expliquer
clairement. Comment dire qu’elle ne ressentait plus aucun désir, que la pensée
de vouloir quelqu’un la terrifiait ? C’était trop, trop proche, et ça la
conduirait à sa propre perte. Elle avala la boule douloureuse dans sa gorge.


Sa compagne l’arrêta en posant une main sur sa cuisse.


— Je n’ai pas besoin que tu me fasses l’amour si tu te
sens mieux comme ça. J’adore ce que nous faisons, vraiment, juste comme c’est.


Cameron posa son verre sur la table basse et tendit la main
à la jeune femme.


— Allons dans la chambre, dit-elle en espérant
éventuellement pouvoir dormir.
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Mac suivit des yeux son boss et Blair Powell qui montaient à
bord de l’avion. L’ambiance entre elles semblait décidément glaciale. Blair s’installa
le plus loin possible au fond de l’appareil alors que Cameron prenait le
premier siège disponible, basculait le dossier et fermait les yeux. Mac supposa
qu’elle n’avait pas beaucoup dormi, ce qui était le cas de chacun d’eux. Entre
la traque de Blair dans toute la ville et la garde discrète à l’hôtel Franklin,
la moitié de l’équipe avait été sur le pied de guerre un soir où ils espéraient
pouvoir faire relâche. Blair n’avait pas réapparu avant 8 heures du matin et
son retour à la Maison Blanche avait tourné à l’expédition pour éviter les
hordes de journalistes qui n’auraient pas manqué de demander où la fille du
président avait passé la nuit. Elle avait la tête de quelqu’un qui a passé
toute la nuit dehors à s’envoyer en l’air.


Mac avait appelé Cameron dès que Blair avait fait un pas
hors de la chambre d’hôtel et elle l’attendait devant l’une des entrées
latérales de la Maison Blanche. Elle n’avait pas l’air tellement plus en forme
que la fille du président même si sa tenue était impeccable, comme d’habitude.
Elles ne s’adressèrent pas la parole alors qu’elles parcouraient le labyrinthe
de couloirs menant aux parties privées réservées à la première famille. La
limousine les conduisit ensuite à l’aéroport sans qu’elles aient brisé la glace.


Dès que l’avion se posa à New York quarante minutes plus
tard, Cameron l’escorta jusqu’à la voiture en attente et monta à l’arrière avec
elle. Blair avait rendez-vous avec le maire une heure plus tard pour participer
aux festivités du Jour de l’an et à la grande parade.


— Où va-t-on, mademoiselle Powell ?


Depuis que Blair avait disparu la nuit précédente et qu’elle
était arrivée en retard ce matin, tout le planning avait changé. Cameron n’avait
aucune idée des plans de Blair pour la journée et ça la rendait très
grincheuse.


— Je dois rentrer à la maison me changer, indiqua
Blair, docile pour une fois.


Cameron acquiesça et passa le message au chauffeur et aux
voitures suiveuses. Elle ravala sa colère sans rien dire de ce qu’elle pensait
au sujet de l’interlude du bar. Blair ne devait pas savoir à quel point elle
avait été touchée.


Les heures passées en compagnie de Claire avaient apaisé son
corps mais elles n’avaient pas effacé la sensation des lèvres de Blair sur les
siennes, pas plus que la caresse de ses mains possessives sur son corps. Elle
ne pouvait pas dire que cette sensation soit la bienvenue, et les légères
meurtrissures autour des lèvres de Blair lui rappelaient qu’elle avait pu
satisfaire à loisir ses envies avec une étrangère. Ne sois pas idiote, n’importe
qui aurait fait l’affaire du moment qu’elle tient les rênes. Tu dois apprendre
à lui résister !


 


***


 


Une fois devant l’appartement de Blair, Cameron chargea Mac
d’aller chercher du café pendant qu’elle attendait dans la voiture. Elle ferma
les yeux en essayant de faire le vide. Quand la porte s’ouvrit, il lui fallut
un moment pour reconnaître Blair dans la jeune femme qui s’assit en face d’elle.
Cette femme n’avait rien à voir avec celle que Cameron avait suivie la nuit
précédente. Celle-ci était sauvage, indomptée et indomptable, un prédateur d’autant
plus mortel qu’il était irrésistible. Elle était superbe dans ce rôle d’animal
sauvage et Cameron était bien incapable de le nier malgré ses efforts. La femme
qu’elle avait devant elle à cet instant était tout autre : élégante,
raffinée, à l’opposé de la créature de la nuit précédente, à une exception près :
elle était toujours aussi inaccessible.


Un calme glacial avait remplacé le désir brûlant dans ses
yeux et s’il demeurait encore derrière le mur de glace bleutée, elle le
maintenait en laisse. Son manteau était ouvert sur un tailleur chic et un
chemisier de soie délicat. Sa jupe remonta sur ses cuisses quand elle croisa
les jambes. Cameron la trouvait aussi attirante que la nuit précédente et elle
ne se sentait pas plus en sécurité. Son cœur qui battait sourdement lui
rappelait sa faiblesse.


Pour se protéger, Cameron essaya de se concentrer sur ce qui
les attendait. C’était l’une des sorties les plus critiques pour Blair et l’équipe
de protection : elle serait bien visible au milieu de la foule.


Quand ils arrivèrent au bas du podium depuis lequel le maire
et Blair devaient suivre et commenter la parade du Nouvel An, Cameron aperçut
le chef de la sécurité du maire, une rousse au visage sévère qui lui tendit la
main en se présentant.


— Marge Pierce, dit-elle avec un regard évaluateur.


Cameron retourna la ferme poignée de main.


— Cameron Roberts.


Elle examina ensuite le podium où Blair devait présider.
Elle fronça les sourcils en constatant que l’arrière de la structure était
ouverte pour permettre aux camions de décharger le matériel et aux fourgons des
chaînes de télé d’approcher au plus près.


N’importe qui pouvait se glisser dans cette ouverture et
elle chargea Mac de placer plusieurs de leurs agents derrière le podium. Pierce
nota la manœuvre et envoya deux de ses propres agents soutenir ceux du Secret
Service.


Blair suivit la scène avec amusement, elles ressemblaient à
deux chiens de garde surveillant un même territoire en se toisant avec
suspicion. Elle était presque sûre que Marge Pierce était lesbienne et, à la
façon dont elle regardait Cameron, c’était même une certitude. Durant un bref
instant elle ressentit un pincement de jalousie. Il ne faisait aucun doute que
Cameron était l’une des plus belles femmes qu’elle ait rencontrées, et il n’était
pas étonnant qu’elle ait un franc succès... Le fait d’y penser, ne serait-ce qu’une
minute, eut le don de l’agacer. Elle leur tourna résolument le dos pour se
concentrer sur le maire et son entourage. Elle n’avait aucune intention de
laisser Cameron parasiter ses pensées plus que nécessaire.


Elle s’obligea à ne pas se souvenir de la nuit précédente,
où à chaque fois qu’elle avait arraché un cri à sa conquête, elle avait
souhaité que ce soit Cameron qui gémisse sous ses mains. Malheureusement, le
corps sous elle n’avait rien de commun avec celui de Cameron qu’elle avait
découvert à la salle de gym, celui qu’elle avait serré contre elle durant un si
bref moment dans ce bar. Son désir était évident alors, Blair en avait ressenti
toute la force. Elle était terriblement frustrée de ne pouvoir se défaire de
cette image. Le souffle haletant de Cameron tout contre son oreille quand sa
main s’était glissée entre ses jambes l’avait excitée comme jamais rien ni
personne avant. Rien que d’y repenser, ça l’excitait.


Blair aurait pu participer à ce type d’événement les yeux
fermés. Depuis son adolescence, elle était sous le regard des médias et du
public. Elle souriait aux bons moments, elle ajoutait une remarque spirituelle
quand il le fallait, elle était aimable et abordable. Mieux encore, la caméra l’adorait.
Sous n’importe quelle lumière, son profil semblait sculpté dans le marbre.


Grâce à son apparence et à sa personnalité, on faisait
souvent appel à elle pour présider toutes sortes d’événements. Elle le faisait
parce qu’elle le devait et qu’elle prenait garde à ne pas ternir l’image de son
père. Néanmoins, il fallait supporter les regards des hommes, la convoitise à
peine dissimulée, le désir à peine voilé. Elle ne l’aurait supporté dans aucune
autre circonstance ; si c’était arrivé dans la rue, où elle n’était pas
immédiatement reconnaissable, elle aurait très clairement fait comprendre à l’importun
qu’elle n’était pas intéressée. Mais elle n’avait pas le choix, il fallait
jouer le jeu. Ça ne faisait qu’accentuer sa colère de devoir supporter cette
mise en scène permanente de sa vie, elle n’avait jamais pu s’y habituer. Il n’y
avait que la nuit, lorsqu’elle enterrait son personnage public pour endosser sa
vraie personnalité, qu’elle se sentait elle-même. Pour une étrange raison, le
fait de sentir Cameron derrière elle, tout près, lui rendait cet après-midi moins
pénible. Sans doute parce qu’elle savait qui était la vraie Blair.


Elle ne parvint à se détendre que lorsqu’elle se retrouva à
l’abri dans la limousine, en chemin pour son appartement. Cameron était
installée face à elle, silencieuse. Mais ce n’était plus le silence pesant de
leur précédent trajet depuis l’aéroport, c’était confortable et apaisant après
le stress de cet après-midi. Blair devait bien admettre qu’elle se sentait en
sécurité. En dépit des années passées à participer à ce genre de manifestations,
elle n’avait jamais pu éloigner son sentiment de vulnérabilité et il y avait
quelque chose dans la présence de Cameron Roberts qui lui faisait oublier les
millions d’yeux braqués sur elle. La douzaine d’autres qui l’avaient précédée à
ce poste étaient tout aussi professionnels mais ils faisaient leur job sans se
préoccuper vraiment d’elle. Ce qui rendait Cameron aussi attachante, et en même
temps aussi irritante, c’était qu’elle pouvait vous donner le sentiment d’être
l’unique objet de son attention.


— Montez avec moi, agent Roberts, dit-elle quand la
limousine se rangea le long du trottoir. Nous allons faire le planning pour le
reste de la semaine.


Cameron dissimula sa surprise.


— Très bien, répondit-elle en ouvrant la portière.


Elle vérifia rapidement la rue avant de tendre la main à
Blair, c’était un geste automatique et elle le fit sans y penser. Blair hésita
juste une seconde avant de prendre la main offerte, elle était ferme et fraîche
et Blair ignora le léger frisson qui la parcourut.


Les autres membres de l’équipe les escortèrent jusqu’à l’ascenseur
privé qui menait à son loft avant de prendre le second ascenseur vers la salle
de contrôle, un étage au-dessous. Cameron sortit la première de la cabine et s’avança
seule vers la porte de Blair, la main sur son arme sous sa veste.


Elle se tourna brusquement vers Blair qui l’avait suivie et
la saisit par la taille avant de la repousser rapidement dans l’ascenseur.


— Restez derrière moi, ordonna-t-elle en appuyant sur
le bouton du rez-de-chaussée. Mac ! appela-t-elle dans son micro, fermez
les issues. Qu’une équipe nous rejoigne près des ascenseurs, il faut évacuer
Aigrette.


— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Blair
nerveusement.


Cameron, toujours en conversation avec son second, leva une
main pour lui intimer le silence.


— Il y a un paquet suspect devant la porte de l’appartement
d’Aigrette. Appelez la brigade de déminage.


La porte de l’ascenseur s’ouvrit et quatre agents les
entourèrent aussitôt. Cameron se plaça devant Blair et ils conduisirent la jeune
femme jusqu’à une voiture en attente devant la porte d’entrée. En quelques
secondes, la voiture s’insinuait dans le trafic.


— Evacuez les civils du bâtiment, dit Cameron après
avoir écouté le rapport de la salle de commande dans son oreillette. Interrogez
tout le monde, je veux la liste de toutes les personnes qui sont passées dans l’immeuble
depuis la semaine dernière. Je vous préviens dès que nous nous sommes repliés
dans un endroit sécurisé.


En l’occurrence, l’endroit sécurisé s’avéra être une suite dans
l’un des hôtels les plus select de New York. Dès qu’elle entra, Cameron se
remit en communication avec Mac. De son côté, Blair s’éloigna de l’agitation
pour trouver un peu de silence dans le magnifique salon. Dès que Cameron posa
le téléphone, elle l’apostropha.


— Vous voulez bien m’expliquer ce qui se passe ?


— Quelqu’un vous a laissé un cadeau. Jusqu’à ce que l’on
sache ce que c’est et qui l’a déposé, vous n’êtes pas en sécurité chez vous.


— Et vous pensez sérieusement que je vais rester ici ?
demanda Blair, incrédule.


— Je n’ai pas le temps d’argumenter. C’est votre
sécurité et pas votre confort qui m’importe pour le moment. Dès que je saurai
ce qui se trouve dans cette boîte et comment quelqu’un a pu la déposer devant
votre porte en passant tous les systèmes de sécurité et au nez et à la barbe
des caméras de surveillance, je pourrai vous donner une estimation du moment où
vous pourrez rentrer. Le système de sécurité doit être amélioré et votre
appartement entièrement inspecté.


— Et mon travail ? demanda Blair, anxieuse.


Elle ne put empêcher sa voix de trembler.


— Tout mon travail est dans mon loft. C’est protégé
contre les incendies mais pas contre une horde d’agents aussi soigneux que des
éléphants dans un magasin de porcelaine.


Cameron se souvint des piles de toiles achevées et des
ébauches qui jonchaient tout l’appartement de Blair. Il y en avait partout. Ce
travail était irremplaçable et très probablement inestimable. Elle lisait la
crainte dans les yeux de Blair, une peur évidente de perdre toutes ses
créations, ça aurait été pour elle comme une amputation.


Cameron opina :


— Je comprends. Je parlerai à Mac, il fera en sorte que
chacun fasse très attention. Mais nous devons regarder partout, dans chaque
recoin. Si quelqu’un a pu passer la sécurité pour déposer un paquet devant
votre porte, il est très possible qu’il ait pu entrer dans l’appartement. Je
suis désolée, c’est le mieux que je puisse faire.


Blair scruta les yeux gris sombre de Cameron et y découvrit
une complète sincérité


— Merci, répondit-elle doucement.


— Dès que nous aurons le contrôle de la situation, j’enverrai
quelqu’un vous chercher quelques vêtements. Vous voulez autre chose ?


Blair ricana.


— Un nouveau visage ? Vous pouvez m’offrir une
journée d’anonymat ?


— Que penseriez-vous d’une pizza et d’un pack de Corona ?


Blair haussa les épaules en riant.


— Si c’est le mieux que vous puissiez m’offrir, agent
Roberts, vous n’êtes pas une bonne affaire. Cela dit, vu les ressources
limitées, je prends.
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Il était 6 heures du matin quand Cameron estima que tout
danger était écarté dans l’immeuble de Blair. Le paquet enveloppé de papier
kraft ne contenait pas d’explosif. Les chiens renifleurs n’avaient marqué aucun
intérêt pour le colis ou pour le loft. Une demi-douzaine d’agents avait passé
les lieux au peigne fin, sans trouver aucune preuve d’intrusion.


Mac était en route avec des vêtements de rechange et tout le
nécessaire pour quelques jours. Cameron estimait qu’il allait falloir du temps
pour changer toutes les serrures de l’immeuble, vérifier les accréditations
pour les membres des services de nettoyage, les autres locataires, et passer en
revue chaque visiteur de la dernière semaine. Elle n’avait pas donné de date de
retour à Blair et ne comptait pas le faire avant un petit moment. Jusqu’à ce qu’elle
ait une idée plus précise de ce qui avait pu se passer, elle ne pouvait se
permettre de laisser Blair sortir de l’hôtel. Elle avait chargé Mac de prévoir
une surveillance des lieux vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Elle pensait
rester ici plusieurs jours. La suite possédait deux chambres à coucher, un
grand salon, un bar, une télé grand écran. Ils y seraient un peu à l’étroit
mais ils devraient faire avec.


On frappa à la porte. Elle traversa rapidement la pièce tout
en cherchant sous sa veste son holster d’épaule. Elle se détendit en voyant
Mac.


— Qu’est-ce que vous avez pour moi ?
demanda-t-elle immédiatement.


Mac lui présenta une boîte de la taille d’une boîte à
chaussures.


— Ça. Le paquet incriminé et toutes les preuves que les
techniciens de la scientifique ont pu trouver.


— Excellent, dit-elle en lui indiquant la table du
salon.


Blair apparut à la porte de la chambre principale au moment
où Cameron s’emparait de la boîte. Elle lut dans ses yeux la question muette qu’elle
n’osait pas poser.


— Venez, l’invita-t-elle.


Mac leva la tête, surpris. Cameron soutint son regard sans
rien dire. Dès que Blair se fût installée à la droite de Cameron, celle-ci
commença un examen minutieux et attentif de la boîte. Il n’y avait que le nom
de Blair en guise d’adresse, écrit en grosses lettres bâtons à l’aide d’un
marqueur noir. Le papier d’emballage était ordinaire, de ceux communément
utilisés pour les envois postaux, entouré de ruban adhésif marron. Il y avait
des résidus de poudre à empreintes partout. Cameron souleva les rabats pour
découvrir l’intérieur de la boîte qui ne contenait qu’une feuille de papier
pliée. Elle la déplia lentement, la lut et la posa sur la table pour que Mac et
Blair puissent la lire à leur tour :


 


« Vous êtes si belle.


Pourquoi perdre votre temps avec des gens qui ne savent
pas vous apprécier ?


Je sais combien vous êtes rare et précieuse.


Je peux pardonner vos péchés.


Je vous observe.


J’attends que vous m ‘adressiez un signe. »


 


— Bon Dieu... souffla Blair.


— Que Taylor apporte ça au labo tout de suite. Je veux
une analyse graphologique et une analyse du papier.


Cameron donnait ses ordres d’un ton calme. Elle poursuivit :


— Il nous faut toutes les photos de surveillance de la aie
et de l’entrée de l’immeuble, je veux voir la tête de tous les représentants, SDF,
et ceux qui font tache dans le paysage.


— C’est un « admirateur », n’est-ce pas?
demanda Blair en espérant se tromper.


— J’en ai bien peur, répondit Cameron.


C’était le pire des scénarios. Les admirateurs obsédés
étaient imprévisibles, difficiles à identifier, et le plus souvent ils étaient
inconnus des services de police. Partout où Blair irait, elle serait
potentiellement en danger. Le travail de Cameron allait être dix fois plus
compliqué maintenant, et, en pensant aux difficultés qu’elle rencontrait déjà
en protégeant un sujet réticent, l’avenir s’annonçait maussade.


— Quand pourrai-je rentrer chez moi ?


— Pas avant une semaine, répondit Cameron honnêtement.


— C’est une plaisanterie ?


— J’aimerais bien.


— Je préviens la Maison Blanche, dit Mac.


— Je le ferai. Je veux d’abord regarder toutes les
bandes de vidéosurveillance.


— Ne faites pas ça, ne les appelez pas, demanda Blair
instamment.


— Il le faut, vous le savez parfaitement.


— Vous ne pouvez pas attendre ? Si la Maison Blanche
est informée de cette histoire, les journalistes grouilleront partout dès
demain matin, je n’aurai plus un seul instant de répit.


Cameron la regarda un instant. Il y avait comme une prière
dans ses yeux. Elle reporta son attention sur Mac.


— Vous pouvez nous laisser une minute ? lui
demanda-t-elle.


Il sembla vouloir protester, mais s’éloigna dans le hall.


— C’est trop gros. Je ne peux pas me taire. Mes
supérieurs...


Blair ricana nerveusement.


— Ne me dites pas que vous vous inquiétez des blâmes ?


— Ce n’est pas la question. Si ça s’envenime, j’aurai
besoin d’aide. Je ne vais pas jouer avec votre sécurité pour préserver votre
intimité.


— Nous ne parlons pas de mon intimité là. Nous parlons
de ma vie privée ! Et je ne veux pas la voir étaler dans les journaux de 6
heures.


— C’est vraiment la presse qui vous inquiète ?


— Peut-être bien que non. Mais ça revient au même.


Cameron secoua la tête.


— Même si je pensais que c’était possible, je ne le
ferais pas. Vous ne m’avez pas rendu la tâche facile jusqu’ici, je ne vous fais
pas confiance.


— Et si vous pouviez ? Si je vous promets d’être
sage comme une image, de suivre les directives de sécurité à la lettre ?
Ça me ferait gagner quelques jours ?


Cameron s’approcha lentement de la fenêtre qui donnait sur
Central Park. La décision aurait dû être simple à prendre. Le protocole lui
demandait d’en référer immédiatement à ses supérieurs et de renforcer toutes
les mesures de sécurité. Ne rien dire, c’était se placer dans une situation
merdique qui laissait mal présager de son avenir au sein du Secret Service.


D’un autre côté, c’était bien la première fois qu’elle
pouvait compter sur l’entière coopération de Blair. Elle aurait besoin de cette
coopération si elle voulait maîtriser la situation. Tactiquement, ça semblait
raisonnable et elle avait tout le personnel nécessaire actuellement. Du haut du
vingtième étage, elle suivait des yeux les calèches qui traversaient le parc.
Blair gardait le silence mais Cameron sentait son regard dans son dos et, plus
encore, elle se souvenait de sa détresse. Blair avait peur et elle était
vulnérable. Cameron tenta de croire que cela n’affectait en rien sa décision.


— Je ne dirai rien pour l’instant, en supposant que la
menace en reste là. S’il s’avère que ce n’est pas un incident isolé et qu’il
reprend contact, je devrai avertir immédiatement le secrétaire général de la
Maison Blanche.


Blair relâcha la tension dans ses épaules.


— C’est d’accord. Merci.


Cameron se détourna de la fenêtre, les mains dans les
poches, et elle s’appuya contre le mur, observant Blair attentivement. Elle n’avait
pas dormi depuis deux jours, chassant Blair dans toute la ville, puis chassant
son fantôme dans les bras d’une autre. Elle était épuisée, et il restait tant à
faire.


— Vous avez une idée de qui pourrait faire ça ?
demanda-t-elle à la jeune femme.


— Pourquoi le saurai s-je ? répliqua-t-elle,
surprise et sur la défensive.


— Quelqu’un vous a approchée récemment, à la gym, à la
galerie, peut-être dans un bar ?


— Non, personne.


— Quelqu’un avec qui vous auriez passé une nuit ?


Blair lui adressa un regard froid, le visage inexpressif.


— La plupart des femmes que je ramène chez moi n’ont
pas la moindre idée de qui je suis. Pour elles, je suis juste Allison.


— Le nom de jeune fille de votre mère, observa Cameron.
Et leurs noms à elles ? Pouvez-vous me donner une liste ? Des
adresses ?


— Pas si vous voulez quelque chose de plus précis que « chérie,
mon cœur, mon ange... », répondit Blair, acerbe.


— Quelqu’un que vous voyez plus régulièrement ?


— Il n’y a personne, dit-elle.


Cameron passa une main nerveuse dans ses cheveux. Elle avait
espéré que c’était l’une des liaisons de Blair. Si elle n’avait aucune idée de
qui ça pouvait être, il allait leur falloir plus que de la chance pour le
trouver. Ou la trouver.


— Très bien, dit-elle quand Mac revint, je veux que
vous regardiez les vidéos avec nous tout à l’heure. Peut-être reconnaîtrez-vous
quelqu’un...


Blair acquiesça. Elle avait l’impression de ne pas avoir
dormi depuis quarante-huit heures et, vu la tête de Cameron, elle paraissait
tout aussi épuisée. Ses vêtements habituellement impeccables étaient froissés
et elle avait des cernes bruns sous les yeux. Blair eut soudain envie de
repousser les mèches folles de son front et de lui retirer sa veste pour la
conduire au lit. Le moment suivant, elle s’imagina déboutonner sa chemise. Elle
se leva brusquement.


— Je vais dormir un peu si vous tenez à ce que je
résiste le reste de la nuit, dit-elle rapidement.


Cameron la regarda partir et claquer la porte de sa chambre
derrière elle. Tandis que Mac allait chercher les bandes, épuisée, elle s’effondra
sur le canapé, s’accordant un moment de répit avant la longue nuit laborieuse
qui l’attendait.


La première chose qu’elle entendit après cela fut un coup
léger à la porte ; elle ouvrit les yeux pour découvrir Blair qui allait
ouvrir.


Son arme à la main, Cameron traversa rapidement la pièce et
prit la jeune femme par le bras avant qu’elle puisse tourner la poignée


— C’est moi qui ouvre, dit-elle sèchement.


Blair lui lança un regard surpris. Pour la première fois
peut-être, elle se rendit vraiment compte de la gravité de la situation. Elle
comprit également que Cameron Roberts était mortellement sérieuse quand elle
parlait de son rôle d’ange gardien. Elle se souvint de la longue cicatrice rouge
sur sa jambe, un témoignage cru de sa capacité à se mettre en danger pour
protéger les autres. Son ventre se serra en imaginant Cameron blessée, allongée
sur le sol et, pendant une seconde, elle hésita.


— Restez dernière moi, ordonna Cameron.


Elle se plaça face à la porte, son pistolet braqué.


— Qui est-ce ?


— Stark et Mac, répondit Mac.


Avant de rengainer son arme, Cameron vérifia l’identité des
deux agents et vérifia le hall. Elle les laissa entrer et referma la porte.


— Vous avez les cassettes ?


— Les cassettes et le dîner, répondit Mac en ouvrant
plusieurs sacs.


Il jeta un œil sur Cameron qui devait être fatiguée et
affamée. Blair la regardait avec un mélange de fascination et d’incertitude, c’était
assez difficile à décrire, et autre chose qui lui rappelait la façon dont un
homme regarde une femme. C’était la première fois qu’il voyait une telle
attirance si évidemment sexuelle entre deux femmes. Il se demanda si le
commandant en avait conscience, ou même si Blair en avait conscience.


— Bien. Tout le monde prend un truc à manger et on va
regarder ces cassettes. Cela risque d’être long, mais vous pourriez reconnaître
quelqu’un.


— Bien sûr, dit Blair d’un ton étrangement docile.
Quelqu’un ne m’avait pas promis une Corona ?


— Mac ? dit Cameron en haussant un sourcil.


— Ça vient, répondit-il en appelant le room service.


Trois heures et deux packs de Corona plus tard, il ne restait
rien des pizzas et le petit jour se levait. Ils avaient regardé les cassettes
des trois derniers jours sans rien remarquer d’anormal. Il était peu probable
que les cassettes de la semaine précédente soient plus révélatrices. Les agents
devraient en passer par des entretiens avec tous les locataires de l’immeuble,
les employés, et les livreurs.


Cameron soupira.


— On fait une pause. Mac et Stark, briefez les autres,
dites-leur de quelles informations nous avons besoin, qu’ils posent les bonnes
questions. Je reste ici avec Mlle Powell, on se retrouve tous à midi.


Quand les deux agents furent partis, Cameron se tourna vers
Blair.


— Vous devriez aller vous reposer. Cet après-midi, je
voudrais que vous essayiez de vous rappeler tout ce qui vous a paru inhabituel
ces dernières semaines.


— Très bien, dit Blair en s’éloignant.


Arrivée à la porte de sa chambre, elle ajouta :


— Vous devriez également vous reposer.


Cameron lui sourit :


— J’y compte bien.


Elle lui adressa un regard curieusement doux.


— Je sais que c’est difficile pour vous, mais dans
quelques jours tout devrait revenir à la normale.


— Commandant, je ne suis même pas sûre de savoir ce que
ça veut dire, répondit Blair tristement.


Cameron se sentit seule dès que Blair referma la porte de sa
chambre. Elle s’allongea sur le canapé et se laissa rattraper par la fatigue.


Quand elle se réveilla un peu plus tard, elle découvrit qu’on
l’avait couverte d’une légère couverture et que les rideaux avaient été tirés,
plongeant la pièce dans la pénombre. Juste à côté d’elle, quelqu’un respirait
doucement.


— Impossible de dormir ? demanda-t-elle.


— J’ai toujours eu du mal à dormir ailleurs que dans
mon lit.


Blair ajouta avec une pointe de sarcasme :


— C’est probablement pourquoi je ne passe jamais une
nuit entière avec personne.


— Laissez la porte ouverte cette fois, suggéra Cameron.
Parfois le son d’une autre respiration suffit.


Blair ne sut quoi faire de cette remarque. Cette réponse si
gentille la prit complètement au dépourvu. Elle ne pouvait se souvenir de la
dernière fois où c’était arrivé, où elle avait laissé quelqu’un l’approcher.
Elle releva immédiatement ses défenses.


— Je pense que ce serait encore mieux si vous m’accompagniez
au lit. Je peux vous garantir qu’il y en aurait au moins une de nous qui
dormirait très bien après.


Cameron s’assit et étendit les bras sur le dossier du
canapé. Elle scruta le visage de Blair dans l’ombre.


— Je ne suis pas libre, dit-elle doucement, une once de
regret dans la voix.


Ce refus fit mal à Blair qui savait au fond de son cœur que
son offre était très sérieuse, ce n’était plus un jeu.


— Vous étiez pourtant tout à fait réceptive la dernière
fois si je me souviens bien.


— C’était purement physique, une réaction automatique.


— Une réaction automatique ? C’est ce qu’il faut
dire maintenant ? Vous en aviez envie et plus que ça. Niez-le si ça vous
fait plaisir, mais je sais ce que j’ai senti.


— Je ne nie rien du tout. J’essaie de vous dire qu’il
ne se passera rien entre nous.


Blair se leva et fit face à Cameron. Elle se pencha en
avant, une main de chaque côté d’elle, leurs visages tout proches.


— Je ne vous demande pas en mariage, Commandant,
pourquoi ne pas admettre que vous avez envie de moi ?


Cameron resta parfaitement immobile. L’air autour d’elles se
chargea d’électricité ; la chaleur irradiait du corps de Blair et l’odeur
de sa peau lui faisait bouillir le sang. Elle était sûre que Blair pouvait
sentir son excitation, elle ne parvenait pas à contrôler les battements
erratiques de son cœur ni sa respiration précipitée.


— Mademoiselle Powell, je n’ai pas envie de vous.


Blair se pencha davantage et souffla à son oreille :


— Je peux vous assurer que je peux faire aussi bien que
n’importe quelle professionnelle qui prendrait soin de vous.


— Tout ce que je vous demande, c’est votre coopération
pendant encore quelques jours.


Cameron était surprise de la vitesse à laquelle Blair avait
découvert cette information. Cependant, elle était loin d’être embarrassée, il
n’y avait que peu de différences entre ce que Blair faisait en compagnie de ses
conquêtes d’un soir et ce qu’elle faisait avec Claire.


Blair entendit nettement dans son ton la fin de
non-recevoir. On l’avait déjà envoyée sur les roses avant, mais jamais quelqu’un
qu’elle voulait autant. Ce qui la mettait en rage, c’était de savoir à quel
point Cameron la désirait. Et puis, elle représentait tout ce qu’elle n’avait
jamais pu avoir : l’indépendance, la liberté de choix, l’anonymat. Cela ne
faisait qu’aiguiser son désir de lui faire perdre son flegme. A cet instant,
elle aurait voulu briser ce mur de feinte indifférence. Elle se redressa
lentement.


— Si vous me gardez longtemps enfermée ici, je ne
réponds plus de mes actes.


Le combat était fini.


— Je vous promets de rendre tout cela le moins pénible
possible. Je suis sûre que vous tiendrez, aussi longtemps que cela doive durer.


N’en sois pas si sûre, si je dois rester enfermée
vingt-quatre heures sur vingt-quatre avec toi, je ne suis pas sûre de pouvoir
me faire confiance.
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Blair regarda d’un œil torve Paula Stark jouer un autre dix
alors que les as n’étaient pas encore sortis. Si sa « partenaire »
continuait de jouer aussi mal, elle allait devoir emprunter l’arme de Mac et la
descendre. Elle n’avait pas quitté l’appartement depuis trois jours. Ils
venaient juste de finir leur repas chinois et Cameron l’avait laissée en
compagnie de Stark, Mac et Taylor tandis qu’elle assistait à un briefing dans l’immeuble
de Blair avec les autres agents. Blair était très consciente de son absence. L’air
semblait crépiter dès qu’elle était dans les parages. Elle soupira de
soulagement quand elle revint.


— Vous jouez, agent Roberts ? lui demanda-t-elle.


Cameron haussa un sourcil.


— Vous jouez de l’argent ?


— Si c’était le cas, je crois que j’aurais de sérieux
ennuis, répondit Blair en riant.


— Dans ce cas, je vous rejoins. Je joue avec qui ?


Paula Stark repoussa sa chaise.


— Prenez ma place, je n’ai jamais été douée pour les
cartes et je dois retourner au centre de commande de toute façon.


Cameron s’installa face à Blair. Elles jouèrent comme des
partenaires de longue date. Elle avait le sentiment que Blair savait à l’avance
ce qu’elle allait faire. C’était à la fois étrange et fantastique. Au bout d’un
moment, Mac et Taylor se plaignirent et les soupçonnèrent d’avoir un signal
secret. Ils demandèrent grâce quand il devint évident qu’ils ne pourraient
jamais rattraper leur retard.


— Vous faites une excellente partenaire, Commandant. J’aurais
dû m’en douter, et je suis persuadée que cela s’applique à toutes sortes de
domaines.


Le ton suggestif n’échappa pas à Mac, mais Cameron ne parut
pas s’en soucier. Elle se leva et, quand elle s’étira, Mac ne put rater le
regard gourmand de Blair.


Cameron s’abstint de répondre et elle s’adressa à ses deux
agents :


— Faites une pause pendant quelques heures. Je prendrai
le premier tour de garde jusqu’à minuit, je tiendrai bien jusque-là.


Après leur départ, Cameron s’installa confortablement pour
étudier le rapport de la journée. Blair était face à elle, un cahier à dessin
sur les genoux. La pièce était peu éclairée et le visage de Cameron était à
demi dans l’ombre.


— Ça vous ennuie ? demanda Blair en traçant son
ébauche.


Cameron leva la tête en souriant.


— Non.


— Beaucoup de gens le sont, ajouta la jeune femme sans
lever les yeux.


Elle esquissa de mémoire le nez droit, les yeux sombres et
profonds, les pommettes sculptées et la mâchoire forte. Un visage qui avait
retenu son attention dès qu’elle l’avait vu et qui ne l’avait plus quittée
depuis. Un visage fait pour être dessiné. Malheureusement, plus elle le voyait
et plus il la fascinait. Cameron avait tout ce que Blair pouvait trouver d’attirant
chez une femme et l’effet qu’elle avait sur elle était indéniable. Elle se
surprenait à guetter le son de sa voix lorsqu’elle se réveillait le matin, à
chercher sa présence dès qu’elle entrait dans une pièce. Elle la trouvait à la
fois dérangeante et étrangement rassurante. Elle essayait de se dire qu’il
était normal d’être attirée par une belle femme, de sentir son cœur s’emballer
chaque fois qu’elle la voyait et de la désirer.


— J’ai l’habitude en fait, reprit Cameron.


— Vraiment ?


— Ma mère est peintre.


— Peut-être que je la connais ?


— Vous pourriez, c’est Marcea Cassells.


Blair retint son souffle.


— Vous plaisantez, n’est-ce pas ?


Cameron secoua la tête. Blair était stupéfaite.


— Eh bien... Je suppose que je devrais être très
embarrassée que vous ayez vu mon travail. Elle est fantastique.


— Elle l’est. Pour le peu que j’ai vu de votre travail,
vous l’êtes aussi. Bien sûr, je ne peux me baser que sur ce que je connais des
œuvres de ma mère et de ses amis.


— Vous connaissez le meilleur, dit Blair doucement.
Vous avez grandi en Italie ?


Une ombre passa sur le beau visage de Cameron.


— Oui, jusqu’à douze ans. J’ai ensuite été scolarisée
aux Etats-Unis.


— Je me souviens d’avoir entendu quelque chose à propos
de son mari... poursuivit Blair sans y penser.


— Mon père était ambassadeur en Italie, il a été tué
dans un attentat à la voiture piégée quand j’avais onze ans.


— Oh mon Dieu, je suis désolée. J’avais oublié.


Blair regarda Cameron avec une réelle compassion. Elle avait
grandi dans la peur qu’il arrive quelque chose à son père ; vivre entourée
de gardes armés avait eu cet effet sur elle. Elle n’avait jamais songé à sa
propre sécurité, y penser, ça aurait été accepter la nécessité de ces mesures.


— Ça a dû être terrible pour vous.


Cameron avait le regard lointain.


— Ça a été bien pire pour ma mère. Ils étaient totalement
dévoués l’un à l’autre, sa mort a failli la détruire. S’il n’y avait pas eu son
art, je ne pense pas qu’elle lui aurait survécu.


— Et elle s’est remariée ?


— Non. Je crois que personne ne supporterait la
comparaison. Heureusement, elle a son art, c’est toute sa vie ; elle
voyage à travers le monde et elle a beaucoup d’amis.


— Vous lui ressemblez ? demanda Blair subitement.


Elle ne put s’empêcher de penser aux rumeurs concernant la
mort de l’amante de Cameron. Elle eut un pincement de jalousie vite réprimé.


Encore ce petit sourire.


— Non, ma mère est une artiste.


— Ce qui veut dire ?


— Qu’elle est une mystérieuse combinaison de passion,
de sensibilité et d’une vision rare des choses.


— C’est comme ça que vous voyez les artistes ?


— Oui. Je crois qu’ils ont une grande fragilité et que
leurs émotions sont très profondes, plus intenses que chez les autres. C’est un
enfer de vivre avec eux, mais c’est aussi une perpétuelle découverte.


Blair fut bouleversée par cette réponse qui manqua saper les
fondations de son monde. Elle aurait souhaité plus que tout que Cameron la voie
de cette façon, comme une écorchée vive, une artiste accomplie. Mais il ne
fallait pas, c’était la dernière chose dont elle avait besoin. Ce désir mettait
en question le peu d’indépendance qu’il lui restait, cela la rendait par trop
vulnérable. Elle était déchirée entre l’urgence de l’éloigner, et le douloureux
désir qui l’attirait inexorablement, bien plus compliqué qu’un simple désir
sexuel. Elle baissa les yeux.


— Je n’arriverai pas à vous dessiner si vous parlez,
dit-elle en se concentrant sur sa feuille.


Cameron observa la main fine se déplacer sur le papier en
pensant à combien Blair ressemblait à sa mère. Elle était belle, talentueuse et
terriblement émotive. Un instant elle était toute colère et rage, puis elle
irradiait d’une sensualité animale, puis soudainement, comme maintenant, elle
se retirait en elle, fermée hermétiquement. Elle avait plié ses jambes sous
elle et s’enroulait autour de son travail comme pour le protéger. Ses mèches blondes
bouclaient autour de son visage doux. Il lui était insupportable de songer que
quelqu’un puisse lui faire du mal, c’était sa responsabilité que ça n’arrive
jamais.


Elle retourna à sa lecture, certaine que sa soudaine envie
de repousser ces boucles blondes était une réponse à leur conversation et n’avait
rien à voir avec la beauté émouvante de la jeune femme.


 


***


 


A 7 heures le lendemain, Cameron sortit de la seconde
chambre après avoir pris sa douche. De l’autre côté de la pièce, Blair et Paula
Stark étaient plongées dans une intense discussion et elles ne firent pas
attention à elle. Cameron ne pouvait pas entendre la conversation de là où elle
se trouvait, mais elle voyait parfaitement l’attitude de Blair. Elle avait posé
une main sur le bras de Paula et la regardait droit dans les yeux. Il semblait
que Paula cherchait à lui échapper, mais Blair l’avait habilement coincée
contre le bar. Cameron ne pouvait pas dire ce qui la mettait le plus en colère :
l’attitude séductrice de Blair ou la visible fascination de Paula. Toute
relation romantique entre un agent et le sujet protégé était évidemment
formellement interdite. Ce n’était pas qu’une question de politique maison, c’était
tactiquement sensé, vous pourriez perdre toute objectivité si vous étiez émotionnellement
impliqué.


On frappa à la porte et Paula se dégagea pour aller ouvrir.
Cameron se posta automatiquement en couverture jusqu’à ce que Taylor se soit
présenté. Ils étaient enfermés depuis quatre jours, il était temps de prendre
une décision.


— Il faut qu’on parle, dit-elle à Blair.


Blair lui lança un regard soupçonneux en réalisant qu’elle l’avait
sûrement vue avec Paula. Elle n’avait jamais vraiment pensé à l’agent Paula
Stark auparavant bien qu’elle l’ait suivie comme son ombre dans tous les bars
gay de la ville au cours des six derniers mois. Stark était pourtant
séduisante, mais elle ne l’avait jamais vraiment intéressée. Sans doute parce
qu’elle avait présumé que Stark était hétéro et qu’elle avait appris très jeune
à ne pas tourner autour des hétéros, c’était toujours une perte de temps et d’énergie.
Toujours est-il qu’après quatre jours cloîtrée dans une suite de trois pièces
avec une femme qui pouvait l’exciter sans le moindre effort et la repoussait
tout aussi facilement, Blair avait décidé d’attirer le jeune agent dans ses
filets.


— Il semblerait que le paquet ait été déposé devant votre
porte par le service d’entretien de l’immeuble. Un jeune garçon d’une dizaine d’années
a confié le colis à un employé pour qu’il le fasse contre dix dollars. Notre
admirateur s’est sûrement servi du garçon comme intermédiaire. Nous ne savons
toujours pas qui il est et nous ne pourrons jamais le retrouver avec cette
seule information.


— Je peux rentrer chez moi ? demanda Blair.


Elle avait des sentiments mitigés à ce sujet : elle en
avait ras-le-bol d’être confinée ici sans pouvoir travailler, d’un autre côté,
Cameron avait rarement quitté l’hôtel durant ce laps de temps et Blair s’était
habituée à sa présence. Elle était là quand elle se levait et encore présente
quand elle allait se coucher, et, dans l’intervalle, elles parlaient, lisaient,
partageant souvent un silence confortable. C’était les moments les plus intimes
qu’elle ait passés avec quelqu’un depuis la fac.


— Oui, vous pouvez, mais j’aimerais autant que vous
partiez quelque temps. Un voyage par exemple.


— Diane et moi voulions partir skier. Je peux l’appeler
et arranger ça pour ce week-end.


— Ça peut marcher. Ce week-end, c’est peut-être un peu
tôt, j’ai besoin de temps pour tout préparer et mettre en place la surveillance
sur place.


— Vous pouvez faire ça dans l’avion, dit Blair avec
irritation.


Elle n’avait pas pour habitude de changer ses plans pour
faire plaisir à son équipe de sécurité.


— Puis-je vous rappeler que nous avons un accord ?


— J’ai accepté de ne pas vous rendre la tâche plus
difficile, précisa Blair.


— Je crois que vous avez accepté de nous apporter toute
votre coopération, contra Cameron, ce qui comprend de nous rendre la tâche plus
facile.


Un petit sourire éclaira les traits de Cameron et Blair rit
de sa défaite.


— La prochaine fois, on mettra tout par écrit. Que
penseriez-vous de travailler sur les détails ce soir, devant un dîner ?


Cameron eut le sentiment d’avoir été habilement manœuvrée,
mais elle accepta.


— Très bien, dit-elle. Au fait, mes agents, pour la
plupart d’entre eux, c’est leur première mission importante, ça ferait tache
dans leur dossier si je devais m’en séparer.


— Et pourquoi feriez-vous une chose pareille ?


— Si l’un d’entre eux devait perdre son objectivité, en
devenant trop familier avec vous par exemple...


— Vous ne vous sentez pas concernée ? demanda
Blair, agacée.


Qu’en serait-il si c’était avec Cameron qu’elle voulait
passer du temps jusqu’à ce qu’elle ait obtenu ce qu’elle voulait ?


— Mais pour ma part, je ne suis pas une débutante,
mademoiselle Powell, répondit Cameron avant de s’éloigner.


Blair la regarda partir, exaspérée. Si elle voulait s’envoyer
Paula Stark au beau milieu du hall de l’hôtel, elle le ferait ! Cameron
Roberts pouvait contrôler ce qu’elle faisait de son temps, mais pas ce qui lui
importait vraiment.


 


***


 


Blair ne revit pas Cameron jusqu’au soir. La journée se
passa à réinvestir son appartement. On sonna à la porte à six heures et demie.


— C’est parti, dit Blair en guise de salutation.


Comme souvent, Cameron portait une tenue décontractée,
blaser kaki et jean délavé.


— Très bien.


Elle suivit Blair jusqu’à l’ascenseur, notant qu’elle avait
laissé ses cheveux tomber librement sur le col de sa veste en soie et que son
pantalon mettait ses formes en valeur.


Elle était élégante, confiante, parce que ce soir elle n’avait
plus à être la fille du président mais juste une jeune femme de vingt-cinq ans
qui sort dîner. Un instant, Cameron regretta sa mission. Elle aurait aimé
pouvoir apprécier simplement cette soirée en compagnie d’une jolie femme, mais
c’était impossible. Si Blair pouvait oublier qui elle était, ou du moins
essayer de l’oublier en se noyant dans l’alcool et une liste sans fin de
conquêtes sexuelles, Cameron pour sa part ne pouvait oublier son rôle. Qu’importait
la façon dont Blair choisissait de se montrer au monde, Cameron la connaissait
sous de nombreuses facettes, comme une femme complexe qu’elle avait juré de
protéger. Cependant, elle anticipait avec plaisir ce dîner comme cela ne lui
était plus arrivé depuis des années.


Au moment où la porte de l’ascenseur s’ouvrit, Blair posa
une main sur le bras de Cameron.


— Je ne veux pas que le reste de l’équipe nous
accompagne, plaida-t-elle.


Elle avait passé ces derniers jours sous une surveillance
constante, entourée d’étrangers qui ne la lâchaient pas d’une semelle, pour
quelques heures elle voulait passer une soirée seule en compagnie d’une femme.


— Je sais bien que vous ne voulez pas, répondit
Cameron, et je sais pourquoi. Mais nous ne pouvons y aller seules, pas
maintenant, pas après ce qui s’est passé. Je vais leur dire d’être discrets.


— Ce n’est pas pareil.


— Je sais que ce n’est pas pareil, croyez-moi, si je le
pouvais je leur demanderais de ne pas venir, mais c’est impossible.


Blair caressa doucement le bras de Cameron, ses doigts s’attardèrent
un instant, elle savait qu’elle était sincère.


— Merci.


Cameron chuchota quelques mots dans son micro en sortant de
l’ascenseur. Elle n’était pas certaine que ce soit une très bonne idée, mais elle
savait que si elle n’avait pas accordé à Blair ce semblant d’indépendance, elle
perdait toute chance de la voir coopérer dans l’avenir. De plus, elle n’avait
pas le cœur à l’obliger à subir encore la pression constante de cette
surveillance qu’elle subissait, non pas seulement depuis ces quatre derniers
jours, mais depuis ces onze dernières années.


En sortant dans l’air frais de ce début de soirée, elle
admit combien elle voulait accorder ces quelques moments de bonheur à Blair.
Elle retint son souffle en sentant la main de Blair se glisser dans la sienne
alors que trois de ses agents observaient la scène.


— Je ne peux pas croire que vous craigniez la rumeur,
Commandant, dit Blair, taquine.


— Ce n’est pas la rumeur que je crains, c’est votre
père. Les agents qui se tenaient une dizaine de pas en arrière se regardèrent
en se demandant ce qui avait déclenché cet éclat de rire de Blair.


 


***


 


— Ça me semble bien.


Cameron se laissa aller sur sa chaise. Elle se sentait
parfaitement détendue après ce dîner dans un petit restaurant du Village. Elles
étaient installées à une table pour deux devant une immense cheminée. Blair
avait d’abord voulu une table devant la large baie vitrée, mais Cameron avait
poliment décliné l’offre pour un endroit moins exposé. Elle buvait son espresso
tandis que Blair finissait son cognac.


Blair sourit. Pour une fois, ça avait été très agréable de
régler les détails avec son équipe de protection. D’autant que Cameron s’était
montrée tout à fait raisonnable.


— Contente que cela vous convienne, dit Blair.


Elle avala une gorgée de sa liqueur tout en étudiant sa
compagne. Durant deux heures, elles avaient parlé d’art, de leurs voyages en
Europe, et comparé les mérites des différents arts martiaux qu’elles
pratiquaient. Elles n’avaient pas abordé la politique, son « admirateur »
ou leur vie personnelle. C’était très près de ressembler à un premier
rendez-vous, quand on découvre petit à petit qui est l’autre. En tentant de
maintenir l’illusion, elle se reconnaissait à peine.


Elle réalisa que sa compagne de tous les jours avait disparu :
cette colère brûlante qui l’accompagnait à chaque instant, et c’était
effrayant. Si elle laissait ce sentiment s’en aller, il ne lui resterait que le
vide, un gouffre sans fond, dévastateur. Elle était très consciente du regard
de Cameron sur elle ; elle avait le don de vous regarder de cette façon si
particulière, comme s’il n’y avait personne d’autre dans la pièce. Son regard
était comme une caresse, Blair la sentait presque sur sa peau. Elle tenta de
garder une voix ferme.


— J’ai parlé à Diane cet après-midi, elle ne peut pas
attendre pour partir.


— Je ferai ce qu’il faut dès demain matin.


— Elle m’a dit qu’elle vous avait rencontrée aujourd’hui,
ajouta Blair avec nonchalance.


Bien loin de la façon dont elle avait réagi quand Diane lui
avait dit qu’elles avaient déjeuné ensemble.


— Oui, nous avions des choses à faire.


— J’en suis sûre, remarqua Blair.


Elle savait parfaitement quel genre de choses Diane avait
envie de faire... Elle savait aussi quel genre de femme Diane trouvait
séduisante, et au fil des années, elles avaient souvent été en compétition.
Plus jeunes, c’était très amusant et elles ne s’en voulaient pas quoi qu’il
arrive, mais cette fois-ci, c’était tout sauf amusant. Elle s’agaçait de
laisser paraître son irritation, elle laissa son regard posé sur le liquide
ambré pour dissimuler ce que ses yeux dévoilaient.


Cameron avait une idée assez précise de ce que Diane avait
pu insinuer. La charmante directrice de galerie ne lui avait pas caché son
intérêt et ses tentatives de séduction n’étaient pas très subtiles ; mais
elle refusait que Blair puisse croire qu’elle se serait si facilement laissé
séduire.


— « Parfois un cigare n’est rien d’autre qu’un
cigare[bookmark: _ftnref3][3]. »


— Je ne peux pas croire que vous disiez ça ! s’exclama
Blair en riant.


Cameron songea comme Blair était radieuse quand elle
laissait tomber son armure.


— Je ne suis définitivement pas intéressée.


— Je ne lui dirai rien, promit Blair, souriante.


Cameron inclina la tête.


— Merci.


Quand elles sortirent, Blair oublia pour un moment qu’il y
avait trois agents qui marchaient dans leur ombre. C’était l’une de ces rares
nuits de janvier où l’on pouvait voir les étoiles dans le ciel de New York. La
soirée avait été délicieuse et la compagnie bien meilleure. Elle s’arrêta et
tenta sa chance.


— Je suppose que je ne parviendrai pas à vous
intéresser avec une fin de soirée dans un bar ?


Cameron prit une longue inspiration. Elle savait
parfaitement ce que Blair lui demandait en fait. Elle refusa de céder à ses
propres désirs.


— Je ne peux pas vous accompagner, mais si vous voulez,
le reste de l’équipe peut vous suivre.


— Vous avez pourtant dîné avec moi, remarqua Blair sans
se préoccuper de l’obstacle qu’elles formaient au milieu de la foule tardive.


— C’était le boulot.


— Vraiment ?


Cameron se rendait compte qu’elle avait largement dépassé
les bornes du simple dîner de travail, elle aurait très bien pu mettre au point
les arrangements de ce voyage le matin même, mais la perspective d’un dîner en
compagnie de la jeune femme l’avait attirée bien plus qu’elle ne voulait l’avouer.
Elle était sur une pente bien glissante et elle le savait, il lui fallait se
reprendre impérativement ; passer le reste de la soirée dans un bar gay ne
semblait pas être une excellente idée si l’on considérait la situation. De
plus, regarder Blair draguer la première venue n’avait rien de très
réjouissant.


— Je ne peux pas, je suis vraiment désolée. Voulez-vous
que je demande à l’équipe de vous attendre à l’extérieur ?


— Non, merci, répondit Blair. Quand je sors, je n’apprécie
pas leur compagnie.


— Je vous raccompagne à la maison ?


— Oui, dit-elle avec un soupir résigné, mais pour l’amour
du ciel, dites-leur de ne pas nous coller aux talons, je suis parfaitement en
sécurité avec vous.


Cameron murmura quelque mots dans son micro, soulagée de ne
pas avoir à s’inquiéter pour elle, au moins cette nuit. Soulagée également de
ne pas avoir à penser à l’inconnue qui aurait passé la nuit avec elle.
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Cinq jours plus tard, ils étaient à bord d’un jet privé qui
les conduisait dans le Colorado, dans un endroit peu fréquenté par les
touristes qu’il serait plus facile de protéger.


La station était isolée et ne possédait pas les équipements
qui faisaient habituellement la joie des vacanciers, pas de boîtes de nuit ou
de bars, il n’y avait que de la bonne neige. Blair était apparemment une
skieuse accomplie qui appréciait particulièrement les descentes hors-piste au
milieu des sapins. Pour elle, ce serait des vacances, pour les agents chargés
de sa surveillance c’était une autre histoire.


Cameron venait juste d’ouvrir le Washington Chronicle
quand quelqu’un s’installa à ses côtés.


— La place est libre ? demanda une voix familière.


Cameron se tourna vers Diane Bleeker.


— Il n’y a pas de places réservées sur ce vol.


Diane sourit.


— Ça ne vous dérange pas si je m’installe ?


— Du tout, répondit Cameron en repliant son journal.
Quelles que soient les nouvelles, elles peuvent attendre.


Diane chercha entre elles la ceinture, sans rater l’occasion
de toucher la cuisse de Cameron. Elle sentit sous ses doigts la légère
crispation des muscles, mais Cameron ne chercha pas à se dégager. Après tout,
elles étaient adultes toutes les deux et elle pouvait toujours tenter sa
chance. Diane acceptait d’être éconduite, pas ignorée.


— Vous skiez, Commandant ?


— Oui.


— Savez-vous que Blair est une experte en la matière ?


— Cela ne me surprend pas, c’est une jeune femme très
talentueuse.


Diane l’étudia sans parvenir à déchiffrer son expression.
Elle avait rarement rencontré quelqu’un d’aussi énigmatique, pourtant elle n’était
pas froide, au contraire, elle irradiait littéralement d’énergie et semblait
toujours extrêmement concentrée. Quelqu’un de passionné à coup sûr et Diane
aurait bien aimé en avoir un aperçu. C’était plus qu’un attrait simplement
physique, bien que Cameron soit tout à fait séduisante avec ce corps longiligne
et musclé, elle voulait lui faire perdre son flegme. Que fallait-il faire pour
la faire craquer ?


Diane s’appuya contre l’épaule de Cameron tout en attachant
sa ceinture


— Oui, Blair a de nombreux talents. Elle ne cache rien
de ses centres d’intérêt, je suppose que vous l’avez remarqué.


Cameron n’avait pas l’intention de discuter de Blair avec
Diane ni avec personne d’autre.


— Et comment ça va à la galerie ?


— Ah, je vois. Blair ne fait pas un bon sujet de
conversation. En fait, tout va parfaitement bien pour moi, merci, je m’intéresse
davantage à vous.


Cameron rit face à la ténacité de Diane. Difficile de
résister à quelqu’un qui cachait si peu ses intentions. En un autre temps, un
autre endroit, elle aurait cédé. C’était la combinaison de son passé et son
étrange détachement actuel qui l’empêchait de répondre à ses avances, elle ne
pouvait pas s’investir affectivement en ce moment.


— J’ai bien peur de vous décevoir.


— J’en doute...


— Je suis flattée, mais... commença Cameron.


Diane l’interrompit en riant.


— Commandant... vous n’avez pas à m’expliquer pourquoi
vous pensez être indisponible. Je suis très patiente et j’adore attendre. Sans
cela où serait le plaisir de gagner ?


Cameron sourit à la femme sophistiquée et parfaitement sûre
d’elle à ses côtés.


— Dans ce cas, je n’en dirai pas plus.


Diane entoura le poignet de Cameron de ses longs doigts
élégants et serra doucement avant de murmurer :


— Très bien, c’est inutile.


Elles se radossèrent à leur siège en attendant le décollage.
Un peu plus loin, Blair étudiait les deux femmes. Elle était parfaitement
familière des tactiques de Diane, elle la connaissait depuis longtemps et elle
avait été le témoin de ses nombreuses conquêtes. C’était bien la première fois
qu’il lui importait de la voir échouer. Quand elle avait posé sa main sur le
poignet de Cameron... Elle détestait l’idée que Diane la touche, mais le pire c’était
de penser que Cameron puisse vouloir lui rendre sa caresse. Elle se doutait que
Cameron ne ferait pas l’amour à une femme comme elle le faisait, elle, presque
sans y penser.


 


***


 


Le groupe fut reçu à la porte de la pension par une grande
femme séduisante d’une quarantaine d’années. Elle était bronzée et les fines rides
de son visage indiquaient qu’elle avait passé une grande partie de sa vie au
grand air. Elle les accueillit chaleureusement avant de les conduire dans une
grande salle meublée de larges canapés et de fauteuils confortables disposés
devant une immense cheminée en pierre. Des lampes aux lumières tamisées
baignaient la pièce d’une douce lueur orangée.


— Je suis Helen Craig, dit-elle en serrant la main de
Cameron. Laissez vos affaires ici jusqu’à ce que vous ayez attribué les
chambres, puis je les ferai monter.


Elle se tourna ensuite vers Blair, debout à la droite de
Cameron, et lui tendit la main sans une trace de timidité. Elle l’avait
reconnue, bien entendu, et deviné que c’était là tout son entourage habituel.


— Je suis ravie de vous accueillir ici mademoiselle
Powell. Nous avons soixante centimètres de neige et trois centimètres de plus
sont tombés cette nuit. Les pistes sont parfaites.


Blair sourit.


— Juste ce que je voulais entendre ! Je ne crois
pas je vais pouvoir attendre pour en profiter.


Helen enchaîna :


— Petit déjeuner à partir de cinq heures et demie
demain matin. Quand vous vous serez installés et que vous aurez dîné, je vous
donnerai une carte des pistes, vous pourrez prévoir vos descentes pour demain.


— J’espérais en profiter dès cet après-midi.


— Il fera nuit dans à peine une heure et demie. Si vous
faites vite, vous pouvez descendre une courte piste.


Blair attrapa son sac.


— Dites-moi juste où je peux me changer.


Helen nota la soudaine tension dans le groupe qui
accompagnait la jeune femme, mais il était évident que si Blair voulait skier,
elle le ferait.


— Par ici.


Blair suivit Helen dans le hall et Cameron se tourna vers
son équipe.


— Très bien. Mac, vous vous occupez des chambres.
Faites en sorte qu’il y ait quelqu’un dans chacune des chambres entourant celle
d’Aigrette et en face. Je préfère que tout le monde soit au même étage. Stark,
Taylor, voyez quelle piste elle a choisie, prenez un kit de secours avec vous.
Je vais me changer pour skier avec elle.


Comme d’habitude, Blair ne se préoccupait en rien des
difficultés que pouvait rencontrer son équipe de surveillance et les laissait
se débrouiller avec la situation. Ils n’avaient pas le temps de mettre en place
une surveillance adéquate et n’avaient aucune idée de qui serait sur les pistes
en même temps qu’elle. Cameron sentit une main se poser sur son bras. Elle
avait complètement oublié Diane.


— Je pensais que vous vous étiez habituée à ses façons,
Commandant, dit-elle doucement. Depuis aussi longtemps que je la connais, elle
a toujours refusé d’accepter sa situation. Elle veut une vie normale.


Cameron acquiesça. Elle se souvenait de sa propre enfance et
comme ça avait été difficile d’être la fille d’un diplomate et d’une artiste
célèbre. Elle voyait les autres enfants aller à l’école à travers les vitres de
la limousine. Elle voulait faire partie de cette foule anonyme tout en sachant
que c’était impossible. Elle savait la tristesse d’être différent et la
solitude qu’engendrait cette situation, qu’importe la volonté des parents à la
rendre la plus normale possible, ce n’était que l’apparence d’une vie
ordinaire.


Diane voyait la compassion et la compréhension dans les yeux
sombres de Cameron. Sa réaction face à elle l’effrayait un peu : elle
avait depuis longtemps abandonné l’idée d’une relation profonde avec une femme,
un attrait superficiel et purement physique lui suffisait amplement. Mais
Cameron était différente. Il y avait quelque chose de presque hypnotique dans
sa réserve, comme un secret caché qu’elle vous invitait à découvrir. Diane pensa
que si elle avait une once de bon sens, elle mettrait toute la distance
possible entre elles au lieu de rester près d’elle et de son amie de jeunesse.


 


***


 


— Ah ! C’était génial ! s’exclama Blair en
chassant la neige de ses chaussures et de sa parka.


Elle se dirigea vers le bar situé dans un coin de la grande
salle commune.


— J’adorerais un verre de vin, dit-elle au barman.
(Elle se tourna vers ses compagnes.) Et vous ?


— Un Martini pour moi, répondit Diane.


— Un café, demanda Cameron.


— C’était une descente fabuleuse, non ? demanda
Blair enthousiaste en retirant son bonnet.


Ses yeux brillaient de plaisir et ses joues étaient encore
rouges de l’air piquant du dehors.


— C’était exactement comme je le pensais.


Cameron skiait depuis l’âge de trois ans et pourtant il lui
avait fallu tout son talent pour suivre Blair. La jeune femme n’était pas
seulement une experte, elle était aussi casse-cou. Malgré la lumière
faiblissante de cette fin d’après-midi, elle avait descendu la piste inconnue
avec abandon. Diane, très bonne skieuse également, suivait à plusieurs
centaines de mètres avec beaucoup plus de prudence. Cameron avait posté
plusieurs agents en haut et en bas de la piste avec lesquels elle restait en
contact permanent, mais elle était la seule physiquement proche de Blair. Bien
qu’il y ait peu de risques dans un endroit aussi isolé, elle ne voulait pas la
perdre de vue. Elle n’avait plus skié avec autant d’ardeur depuis plus de dix
ans et ses muscles allaient chanter la sérénade demain matin. Mais ça valait la
peine juste pour avoir un aperçu du bonheur de Blair. Elle était radieuse, il y
avait une joie toute neuve dans ses yeux, qu’elle n’avait jamais vue depuis qu’elle
était près d’elle, et qui lui faisait deviner comment elle aurait pu être si
les circonstances avaient été différentes. Elle était plus que belle, elle
était magnifique.


Cameron posa sa tasse sur le comptoir.


— Je crois que je vais aller prendre une douche.


Elle murmura quelques mots dans son micro et presque
instantanément, l’un de ses hommes apparut. Satisfaite, elle s’éloigna.


Diane la regarda partir en se demandant si elle avait la
moindre idée de ce que ses yeux révélaient lorsqu’elle regardait Blair. Elle y
avait lu un désir douloureusement intense, puis tout avait disparu. Diane se demandait
également quelle force de caractère il fallait pour contrôler à ce point ses
sentiments. Et pourquoi c’était nécessaire.
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Peu après 5 heures ce matin-là, Blair entra dans la cuisine
en suivant l’odeur de café frais. Elle trouva Helen assise à une grande table
de bois brut, surveillant la cuisson des céréales tout en faisant des mots
croisés. Avec un sourire, elle lui indiqua la cafetière.


— Merci, grogna Blair en se servant une tasse.


Elle s’assit face à Helen qui demanda :


— Où sont vos amis ?


Blair grimaça en prenant une petite gorgée de son café.


— Je suis sûre qu’il y en a un juste derrière la porte
et un autre dans la salle à manger.


— Ça n’a pas l’air très drôle.


Blair lui sourit brièvement.


— Eh bien, je peux mentir et dire que j’y suis habituée.
En fait, j’y suis habituée mais il n’empêche que ça m’énerve et que je n’arrive
pas à les ignorer.


— Je veux bien vous croire. D’un autre côté, je suppose
qu’il est réellement impossible de vous laisser seule.


— Apparemment, répondit-elle en riant.


Helen détailla la jeune femme face à elle : rien à voir
avec les photos qu’elle avait pu voir dans les journaux. Elle était très jolie
naturellement, sans maquillage, sans artifices, les cheveux en bataille, dans
un jean usé et un large sweat-shirt qui laissait à peine deviner sa poitrine.
Helen n’aurait jamais reconnu la fille du président.


— Je peux vous demander comment vous avez connu la
pension ?


— Par des amies. Sarah Hughes Whitley et Anne Perry
sont déjà venues.


Helen haussa un sourcil au souvenir de ce superbe couple
venu plus tôt dans la saison.


— Deux de mes clientes favorites.


Blair la regarda droit dans les yeux.


— Je les aime beaucoup.


— Tout comme moi. Et vous n’avez pas de soucis à vous
faire en ce qui concerne ma discrétion, mademoiselle Powell. Je ne m’intéresse
qu’au bien-être de mes clients et à leur tranquillité. J’espère que vous
passerez une semaine agréable ici. Je ne m’intéresse pas à votre vie privée.


— Vous devez être la seule personne dans ce pays !
répondit Blair en riant.


— Je pense que vous avez raison, répliqua Helen avec un
sourire.


 


***


 


Une heure plus tard, Cameron entra dans la salle et se
servit une tasse de café. Elle but une gorgée du breuvage chaud avec
reconnaissance et se retourna pour trouver Helen Craig qui l’observait en
souriant. Cameron lui adressa un petit signe de tête avant de s’asseoir dans l’un
des larges fauteuils de cuir près de la cheminée. Un instant plus tard, Helen
la rejoignit.


— Elle est déjà dehors, remarqua Helen.


— Oui, je sais.


— J’imagine. Cela a l’air vraiment difficile pour elle.


Cameron faisait ce travail depuis trop longtemps pour se
laisser embarquer dans une conversation avec une étrangère. Tout spécialement
quand la conversation portait sur la fille du président des Etats-Unis.
Cependant, il y avait quelque chose de rassurant chez cette femme et elle se sentait
bizarrement à l’aise en sa compagnie.


— Oui, je crois que c’est difficile pour elle.


Helen n’avait aucune expérience des interactions pouvant
exister entre quelqu’un comme Blair Powell et les agents chargés de sa
sécurité, mais elle avait par contre une grande expérience des relations entre
femmes. Elle avait eu tout le temps d’observer le très réservé agent du Secret
Service et Blair Powell ensemble lors du dîner la veille et plus tard alors que
s’installait une trêve malaisée entre elles. Blair avait visiblement toute la
peine du monde à ne pas la dévorer des yeux et il en était de même pour son
amie Diane. L’objet de leur attention en revanche ne révélait pas grand-chose
si vous n’y regardiez pas de près et Helen y avait regardé de très près. Quand
les autres ne faisaient plus attention, Cameron ne quittait pas la jeune femme
des yeux, elle la fixait avec une rare intensité qui aurait dû laisser des
traces sur sa peau. Helen avait déjà vu ce regard auparavant, dans les yeux de
femmes qui ne voulaient pas reconnaître leurs propres sentiments.


— C’est une vie bien solitaire. Elle a probablement
besoin d’amis, remarqua Helen calmement.


Cameron posa sa tasse sur la table basse et s’approcha de la
cheminée où les braises rougeoyaient.


— Elle a des amis, ce dont elle a besoin c’est de
liberté, quelque chose que personne ne peut lui offrir.


— Il y a bien des façons d’être libre.


Cameron n’avait rien à répondre. Quand elle se retourna,
elle était seule.


 


***


 


— Vous ne pouvez pas laisser Stark jouer aux cartes, c’est
un danger public. Si elle avait été ma partenaire, j’aurais dû l’exécuter, dit
Blair en rejoignant Cameron devant le chalet.


La nuit était glaciale et l’air était si froid qu’il piquait
la peau. Le ciel était d’un noir d’encre et les étoiles si brillantes et si
nombreuses qu’on se serait cru perdu dans l’espace. Leur respiration laissait
dans l’air de petits nuages de cristaux blancs. Malgré la température, elle n’avait
pas froid, elle avait attendu toute la journée d’être enfin seule avec Cameron
et son cœur battait à toute allure.


— Savoir jouer aux cartes est une obligation pour un
agent, répondit Cameron sérieusement, un petit sourire aux lèvres.


— J’en suis sûre.


Blair s’approcha de Cameron jusqu’à ce que leurs bras se
touchent. Elle ne s’écarta pas.


— Je me doute que les agents du Secret Service ont de
nombreux talents.


Cameron se tourna vers elle.


— Mademoiselle Powell, je sais à quel point tout cela
est difficile pour vous...


— Je ne crois pas, dit Blair en posant une main gantée
sur l’épaule de Cameron. Il est particulièrement difficile de trouver un moyen
de mettre son chef de la sécurité dans son lit sans faire éclater un scandale
national.


— Il y a peut-être une bonne raison à ça.


— Peut-être, mais ça ne m’intéresse pas. Je ne m’intéresse
qu’à vous.


Cameron recula juste assez pour briser le contact. Blair
était certainement la femme la plus séduisante qu’elle ait jamais connue et si
cela ne suffisait pas, elle était aussi tellement fragile derrière ce mur qu’elle
avait dressé autour d’elle. Cameron aurait tant voulu la soulager de cette
douleur qu’elle lisait parfois dans ses yeux. Mais elle ne pouvait pas laisser
son attirance interférer avec sa mission. De plus, Blair n’était pas intéressée
par elle à proprement parler, elle voulait juste la séduire pour briser les
murs de sa prison invisible. Cameron en avait parfaitement conscience et c’est
ce qui la retenait en partie de céder à son désir.


— J’ai bien peur que vous ayez mal interprété mon
intérêt. Votre sécurité est mon unique préoccupation, rien de plus.


Les mots étaient aussi blessants qu’une lame effilée. Bien
qu’elle ait fait cette proposition sur le ton de la plaisanterie, Blair était
très sérieuse. Cela faisait des années qu’elle n’avait pas ressenti ce vrai
désir pour une femme, ce rejet était d’autant plus douloureux. Elle se tourna
vers la porte et ajouta simplement :


— Ne confondez pas désir et affection, Commandant,
comme vous me le disiez très justement récemment, c’est purement physique.


Cameron la regarda partir, étonnée de sa propre déception.
Elle savait qu’elle n’aurait été qu’un nom de plus sur la liste, ça n’empêchait
pas de faire mal.


 


***


 


Un coup à la porte fit passer Cameron d’un profond sommeil à
un parfait éveil. Elle s’empara de son pistolet sur la table de nuit avant que
ses pieds aient touché le sol. Le réveil annonçait 4 h 40 du matin. Cameron
ouvrit la porte de quelques centimètres et soupira en voyant qui se trouvait
là.


— Que se passe-t-il, agent Stark ?


Paula était pâle et nerveuse face à son chef, elle passa une
main légèrement tremblante dans ses cheveux.


— Il faut que je vous parle, Commandant.


— Ça ne peut pas attendre ?


— Non, madame.


Cameron ouvrit la porte en grand et replaça son arme dans le
holster sur la table de nuit. Elle alluma une lampe et désigna à Stark une
chaise devant le petit bureau qui se trouvait sous la fenêtre. Elle s’assit
face au jeune agent et attendit. Pendant un moment, elle crut que Stark allait
fondre en larmes.


— Je dois être transférée, commença Stark platement.


— Il y a une raison particulière pour que vous veniez
me demander ça au milieu de la nuit ? demanda Cameron durement.


Elle avait un mauvais pressentiment.


— Je devais vous le dire maintenant, je dois être partie
au matin.


Cameron posa les coudes sur la table et se pencha vers la
jeune femme.


— Vous voulez bien me dire ce qui se passe ?


— Je... je ne crois pas que je puisse rester sur cette
mission.


— Ce n’est pas ce que vous m’avez dit il y a deux
semaines.


Paula la regarda dans les yeux pour la première fois, ses
épaules se voûtèrent quand elle murmura :


— Je n’avais pas couché avec elle à l’époque.


Quelque chose de dur se forma dans l’estomac de Cameron,
comme une boule de plomb. Elle serra les mâchoires pour s’empêcher de lui
sauter à la gorge. Elle se leva si rapidement que Stark recula sur sa chaise.


— Vous avez perdu la tête ? demanda Cameron,
furieuse.


Elle n’aurait pas dû réagir de cette façon mais c’était plus
fort qu’elle, sa première réaction était un mélange explosif de colère et de
quelque chose qui ressemblait fort à de la jalousie.


— Je ne sais pas comment c’est arrivé. C’est juste...
je ne sais pas... juste, elle...


Stark leva des yeux éperdus vers Cameron.


— Elle m’a demandé et je n’ai pas pu dire non.


— Bon Dieu !


Il n’y avait donc pas de fin à la liste de conneries que
Blair pouvait faire ? Maintenant elle allait devoir se débrouiller pour
éviter de ruiner la carrière d’un jeune agent prometteur.


— Que ressentez-vous pour elle ? demanda-t-elle.


Paula la regarda, surprise. Elle n’y avait pas réfléchi.


— Je ne sais pas.


— Vous êtes amoureuse ?


C’était très difficile à demander.


— Je ne crois pas, répondit Stark embarrassée, c’était
purement physique.


— Oui, je veux bien vous croire... répliqua Cameron
entre ses dents.


Elle ne voulait pas imaginer Blair faisant l’amour à la
jeune femme, mais elle ne parvenait pas à chasser cette image de son esprit.
Elle secoua la tête et se concentra sur ce qui la préoccupait.


— J’aimerais pouvoir passer là-dessus mais c’est
impossible. Même si vous n’éprouvez rien pour elle, je ne peux plus vous faire
confiance pour garder l’esprit clair et objectif. Ce serait dangereux pour
elle... et pour vous.


Stark regardait fixement ses mains croisées sur la table,
son visage disait à quel point elle se sentait misérable.


— Je sais. Je n’ai pensé à rien d’autre ces trois
dernières heures. Dès que j’ai quitté sa chambre, je me suis demandé quoi
faire.


— Pourquoi me l’avoir dit ?


— Parce que si vous l’aviez découvert, j’aurais ruiné
ce qui me reste de crédibilité. J’ai fait une connerie mais je ne suis pas
complètement irresponsable.


Cameron l’étudia longuement, Stark ne chercha pas à se
soustraire à ce regard inquisiteur.


— Vous pouvez me jurer que vous n’êtes pas amoureuse d’elle ?


— Oui, madame, je peux le jurer.


Cameron soupira.


— Vous pouvez rester à votre poste, agent Stark. Mais,
faites attention, si jamais je m’aperçois que votre jugement ou vos
performances sont compromis d’une quelconque façon, je vous transfère immédiatement
quel que soit l’impact sur votre future carrière.


Stark se leva.


— Oui madame, je comprends. Merci beaucoup, madame.


Cameron aquiesça, soudainement épuisée. Quand la porte se
referma derrière la jeune femme, elle s’allongea sur son lit, les yeux fixés
sur le plafond. Elle ferma les paupières, chassant l’image de Blair Powell nue
en compagnie de l’ombre de Paula.
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— Je peux me joindre à vous ?


— Si vous voulez.


Impossible d’ignorer l’acier dans la voix de Cameron et la
lueur glaciale dans ses yeux...


— Je suppose que vous savez que j’ai eu de la compagnie
la nuit dernière.


— Je suis au courant.


Blair ne tirait aucune satisfaction à faire comprendre à
Cameron qu’elle n’était pas irremplaçable, notamment dans son lit, et qu’elle
se passait parfaitement d’elle. En fait, elle s’était battue la nuit entière
contre un sentiment peu familier de remords et de regret. Pour la première
fois, elle regrettait de ne rien ressentir. Pendant qu’elle faisait l’amour à
Paula, elle voulait un autre corps sous ses lèvres, sous ses doigts. Alors même
qu’elle l’avait entraînée dans son lit, qu’elle la serrait dans ses bras, elle
ne ressentait rien pour elle.


Cameron serrait les dents, essayant désespérément de garder
son calme. Elle ne savait pas très bien à qui elle en voulait le plus :
Paula pour son manque de jugement ou Blair pour son manque total de
discernement en ce qui concernait le choix de ses maîtresses. Elle fixait la
jeune femme et le souvenir de son baiser lui revint, il lui était impossible de
le chasser de sa mémoire.


Blair repoussa sa chaise et se leva brusquement en laissant
intact son petit déjeuner. Il y avait comme l’ombre d’un remords dans ses yeux.
Malgré cela, son ton resta froid lorsqu’elle dit :


— Si ça peut faire une différence pour votre sens acéré
de l’éthique, ce n’était pas exactement son idée. C’est fini et ça ne se
reproduira plus.


Sans attendre de réponse, Blair lui tourna le dos et sortit
de la pièce sans jeter un regard à Paula.


Cameron la regarda sortir en essayant de recouvrer son
calme, la colère ne ferait qu’obscurcir son jugement et rendrait son boulot
encore plus difficile. Deux de ses agents suivirent Blair à distance prudente,
prêts à l’accompagner quoi qu’elle décide.


 


***


 


Une heure plus tard, Cameron sortit dans l’air froid d’une magnifique
journée. Le soleil éblouissant l’obligea à mettre rapidement ses lunettes de
soleil. Elle savait que Blair était prête à passer la matinée sur l’une des
pistes noires de la station et le temps qu’elle la rejoigne, elle avait déjà
dévalé la pente à deux reprises. Cameron se mit dans ses traces et se lança à
sa poursuite en laissant suffisamment d’espace entre elles pour que Blair se
sente seule au monde. Elle fut totalement prise au dépourvu par l’apparition d’un
skieur qui surgit d’entre les arbres et se rua sur Blair.


La peur n’était pas un sentiment familier à Cameron, elle
ralentissait les réflexes et obscurcissait le jugement. Le temps qu’elle
dégaine son arme, elle vit le skieur percuter violemment Blair et la projeter
au sol. Un bref instant, elle fut frappée par une impression de déjà-vu qui l’étourdit.
Puis, très vite, elle chassa l’image de Janet gisant sur le sol une fleur de
sang sur la poitrine, pour se concentrer sur l’assaillant de Blair qui avait
chuté avec elle dans la violence de l’impact.


Elle se précipita en avant et s’arrêta brusquement à la
hauteur de Blair. Elle déchaussa rapidement avant de se pencher sur le corps
immobile de la jeune femme, son arme toujours à la main ; de l’autre, elle
s’empara de sa radio :


— Code rouge ! Code rouge ! cria-t-elle.


Tout en protégeant Blair de son corps, elle vit apparaître
quatre agents qui surgirent de la lisière de la forêt, leur arme en main, en
hurlant à l’assaillant de rester immobile au sol ; en une seconde, ils
étaient sur lui. Dès que le danger immédiat fut écarté, Cameron changea de
fréquence et appela le chalet pour que l’équipe de garde joigne une unité d’évacuation
d’urgence. Elle rengaina son arme et se pencha sur le corps de Blair.


Elle gisait sur le dos, les yeux clos. Cameron chercha
rapidement son pouls et le trouva fort et régulier, mais elle restait tout de
même inconsciente. Avec des doigts légèrement tremblants, elle ouvrit la parka
de Blair et glissa une main à l’intérieur, cherchant une blessure. Il était
tout à fait possible que l’homme l’ait frappée avec un couteau ou un pic à
glace durant la collision. Une partie d’elle travaillait efficacement, suivant
la procédure à la lettre, mais une autre partie s’engluait dans la panique. Mon
Dieu, faites qu’elle n’ait rien.


Elle glissa sa main sous le sweat-shirt de Blair sans
trouver aucune trace de sang. Ses doigts coururent sur sa poitrine puis sur ses
côtes et son dos en prenant garde de ne pas la bouger.


— Qu’est-ce que tu fais ? bafouilla Blair, le
regard vague.


Cameron soupira de soulagement.


— Restez allongée, tout va bien.


— J’attends depuis longtemps que tu fasses ça, mais j’imaginais
un autre endroit, murmura-t-elle avec un sourire incertain.


Elle tenta de se redresser, mais un tir de barrage explosa à
l’arrière de son crâne. Elle se laissa retomber en grimaçant.


— Qu’est-ce qui s’est passé bon sang ?


Cameron ferma le blouson de Blair et retira le sien en
voyant la jeune femme frissonner.


— Je ne sais pas encore. Comment vous sentez-vous ?
demanda-t-elle en enveloppant Blair dans son blouson.


Précautionneusement, Blair remua bras et jambes en guettant
la moindre douleur. Sa vision s’était éclaircie et, à part son phénoménal mal
de crâne, elle se sentait plutôt bien.


— Je vais bien.


— Nous allons vous évacuer dans une minute, dit Cameron
en prenant sa radio. Bon Dieu, où est l’hélico ?


Il n’y eut que des crachotements puis, faiblement, elle
entendit la voix de Mac.


— L’hélico est retardé pour cause de couverture
nuageuse. Nous avons une ambulance en route qui vous attendra en bas de la
piste et les motoneiges seront sur site dans environ deux minutes.


Elle n’aimait pas ça, c’était du boulot bâclé. Ils auraient
dû être informés que l’hélicoptère ne pouvait pas décoller. Maintenant il était
trop tard, elle ne pouvait rien y faire.


— Reçu, dit-elle sèchement.


Blair attrapa le bras de Cameron avec une force surprenante.


— Je ne veux pas être hospitalisée. Les journalistes
vont s’en donner à cœur joie ; mon père est en Asie du sud-est, pas la
peine de le déranger.


Cameron n’avait aucune intention d’argumenter avec elle. Son
équipe entraînait l’agresseur vers le chalet et elle l’interrogerait elle-même
dès que Blair serait prise en charge par l’équipe médicale. Elle devait traiter
le problème comme s’il s’était agi d’une tentative de meurtre, et ce n’était
pas le moment de respecter les souhaits de Blair. Elle ne pouvait rien
promettre.


En voyant le visage fermé de Cameron, Blair devina qu’elle n’aurait
pas gain de cause.


— Laissez-moi au moins lui téléphoner pour le lui
apprendre en personne avant que ce ne soit dans les journaux.


— Bien sûr, répondit Cameron.


 


***


 


Six heures plus tard, Cameron saluait l’agent posté devant
la chambre de Blair et poussait la porte doucement. Elle se tint immobile en se
demandant si Blair dormait.


— Entrez.


Elle s’approcha du lit.


— Je vous ai réveillée ?


— Non, j’étais en train de fomenter mon évasion.


Cameron éclata de rire.


— Pourquoi cela ne me surprend pas ?


Un sourire heureux joua sur les lèvres pleines de Blair. Il
y avait une petite étincelle dans ses yeux clairs.


— Peut-être parce que vous commencez à me connaître.


Cameron approcha une chaise du lit et se pencha en avant.


— Je doute de pouvoir apprendre à déjouer tous vos
tours, dit-elle doucement.


— Vous pourriez si vous me laissiez une chance de vous
apprendre.


Cameron sourit mais ignora la remarque, ce n’était pas le
moment de reprendre leur petite guerre. Elle regarda la main de Blair qui
gisait immobile sur la mince couverture. Elle se souvenait de cette main qui se
déplaçait avec assurance sur la feuille quand elle l’avait dessinée avec une
grande sensibilité. Seule sa mère avait su la dessiner avec autant d’habileté.
Elle posa sa main sur les doigts fins et serra doucement, autant pour rassurer
la jeune femme qu’elle-même.


Pendant un moment, sur la piste, elle avait eu très peur que
Blair soit gravement blessée et c’était bien plus qu’une peur toute
professionnelle. Elle n’aurait pu le supporter et elle hésitait à examiner de
trop près ses sentiments.


Cameron s’éclaircit la gorge, troublée par le geste de Blair
qui avait entrelacé ses doigts aux siens.


— Votre assaillant est un garçon de seize ans qui avait
décidé de descendre une piste parallèle entre les arbres. Il n’était pas censé
se trouver là, mais quoi qu’il en soit, personne n’a songé à surveiller cet
endroit, c’était une erreur. Il n’avait aucune idée de qui vous êtes et je
crois qu’il ne l’a toujours pas compris.


— Je suis en sécurité pour le moment ? demanda
Blair.


— Oui. Nous avons été extrêmement discrets, je doute
que les médias soient au courant.


Blair parut soulagée.


— Merci. Je veux sortir d’ici cet après-midi pour
retourner au chalet.


— Je m’en doutais, dit Cameron, résignée. J’ai pris la
liberté d’en parler avec vos médecins et ils sont d’accord pour vous libérer si
votre mal de tête disparaît.


— Bien, je me sens devenir claustrophobe ici.


Cameron se leva en résistant à l’envie de repousser les cheveux
blonds sur la joue de la jeune femme.


— Je m’occupe des papiers.


Cameron était presque à la porte quand Blair dit doucement :


— Merci de m’avoir protégée.


Elle sentait encore l’étreinte réconfortante de Cameron
quand elle gisait entre ses bras dans la neige.


Cameron serra la poignée de la porte à s’en faire blanchir
les phalanges. Elle revécut la terreur qui l’avait étreinte au moment où elle l’avait
vue tomber. Elle ne pouvait pas se permettre de ressentir ça, en fait il
fallait qu’elle ne ressente rien. D’un ton plus tranchant qu’elle n’aurait
voulu, elle dit :


— Je ne faisais que mon job, mademoiselle Powell.


Puis elle partit et Blair resta seule, une fois de plus.
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— Comment va votre tête ? demanda Cameron en se
glissant dans le fauteuil à côté de Blair.


— Je survivrai, grinça-t-elle.


En fait, les moindres mouvements de l’avion lui donnaient la
nausée et elle devait faire un effort de concentration pour la maîtriser.
Heureusement, le ciel était dégagé et le jet fonçant vers New York ne
rencontrait que peu de turbulences.


Cameron nota sa pâleur inhabituelle et ses yeux brumeux dans
lesquels on lisait la douleur. Elle se pencha vers la jeune femme bien que les
dix autres agents et Diane soient à l’avant de l’avion, occupés à discuter ou à
dormir ; elles étaient quasiment seules, mais Cameron ne voulait pas faire
partager leur conversation.


— Vous n’avez pas à jouer au héros, vous savez.
Pourquoi ne pas prendre un antidouleur et dormir ?


Blair commença à secouer la tête avant d’arrêter quand le
mouvement lui retourna l’estomac.


— Croyez-moi, Commandant, je ne joue pas au héros,
seulement le remède est souvent pire que le mal, ça me rend malade.


Cameron sourit et souleva l’accoudoir central en étendant le
bras gauche derrière Blair pour lui offrir son épaule.


— Fermez les yeux et essayez de vous reposer. C’est le
seul moyen de vous faire sentir mieux, croyez-moi. J’ai eu mon compte de chocs
à la tête et c’est le seul remède si vous ne supportez pas les médicaments.


Elle ne lui offrait rien de plus qu’un peu de réconfort, il
ne fallait pas s’y tromper. Qu’importe, puisque ce qu’il lui fallait
actuellement, c’était précisément ce que Cameron lui offrait. Elle se rapprocha
et posa la tête au creux de son épaule ; elle ne pourrait sûrement pas
dormir, mais du moins arriverait-elle peut-être à se reposer et à éloigner la
douleur.


Cameron étira ses jambes devant elle et se laissa aller
contre le siège. Après quelques minutes, la respiration lente et profonde de
Blair lui apprit qu’elle s’était endormie. Le ronronnement des conversations et
du moteur, la douce chaleur du corps de Blair à son côté lui firent éprouver un
sentiment de paix qu’elle avait depuis longtemps oublié. Elle regarda le bleu
infini du ciel à travers le hublot en ne pensant à rien ; pendant quelques
heures, la seule présence de Blair était tout ce dont elle avait besoin. Elle
posa sa joue sur les cheveux doux de la jeune femme et s’endormit.


 


***


 


Quand les roues de l’avion touchèrent le sol, elles se
réveillèrent en même temps mais restèrent immobiles. Dans son sommeil, Blair s’était
blottie contre Cameron, la tête posée sur sa poitrine. Cameron la serrait
contre elle, une main posée sous son sein.


Alors que les autres passagers commençaient à se lever et à
s’étirer, Cameron retira son bras en songeant à combien elle aurait voulu la
garder contre elle.


— Il faut qu’on y aille.


Blair se redressa et passa une main dans ses cheveux. Elle
nota avec surprise qu’elle n’avait plus du tout mal à la tête.


— Oui, bien sûr.


Elle chercha sur le visage de Cameron le moindre signe de
regret, crut en discerner un, juste avant que le masque impénétrable ne
reprenne sa place. Elle se contenta d’un sourire.


Cameron rejoignit rapidement son équipe pour décider du
trajet de retour en ville. Diane se fraya un chemin jusqu’au siège vacant à
côté de Blair.


— Vous aviez l’air douillettement installées toutes les
deux, dis-moi, remarqua-t-elle acide.


— Laisse tomber.


Diane ravala la réplique qu’elle avait sur le bout de la
langue. Il y avait quelque chose dans le ton de sa vieille amie qui la mettait
clairement en garde de ne pas pousser le bouchon trop loin. Et en fait, elles
lui avaient paru plus que bien ensemble. Comme si elles avaient déjà dormi dans
les bras l’une de l’autre des centaines de fois. Diane renonça à la prévenir de
l’impression qu’elles donnaient, Blair n’était pas prête à l’écouter.


 


***


 


En s’asseyant à la table de travail du centre de commande,
une tasse de café à la main, Cameron se tourna vers Mac en haussant un sourcil
interrogateur.


— Elle est toujours là-haut ?


— Ouais, depuis trois jours tout rond.


C’était plutôt surprenant comme attitude et elle n’aimait
pas ça. Depuis que l’avion avait atterri à JFK, Blair n’était plus elle-même.
Elle avait fait savoir qu’elle voulait travailler dans son atelier et qu’elle
ne souhaitait pas voir Cameron pour l’instant. Cameron n’avait pas protesté,
voulant préserver l’intimité de Blair. Néanmoins, l’atmosphère qui régnait dans
le poste de commande ressemblait fort au calme avant la tempête. Ils s’attendaient
tous plus ou moins à ce que ce calme vole en éclats et qu’elle les entraîne
encore dans l’une de ses folles courses-poursuites. Pour sa part, Cameron en
venait presque à l’espérer, il y avait quelque chose de troublant dans le
soudain changement d’humeur de Blair.


Mieux vaut connaître son ennemi, songea-t-elle en
emportant sa tasse dans son bureau. Mac l’observa un moment en se disant que Blair
n’était pas la seule à agir bizarrement ces derniers temps.


Il se passa encore une semaine sans que les choses ne
changent. Les agents allaient et venaient, parlaient à voix basse, se demandant
quand la bombe allait finalement exploser. Cameron passait le moins de temps
possible dans l’ambiance confinée du poste de commande, elle préférait
travailler ou lire dans son appartement, faire son jogging, penser à autre
chose. Elle avait laissé des ordres stricts, elle voulait être appelée à l’instant
où Blair ferait mine de quitter son appartement ; et une nuit, après dix
jours d’attente, l’appel lui parvint.


— Elle vient de sauter dans un taxi qui se dirige vers
le centre-ville.


— Merde ! Vous l’avez laissée faire ?


— Nous ne pouvions pas l’en empêcher physiquement,
répondit Mac, mal à l’aise. Elle est sortie, elle a hélé un taxi et voilà.
Heureusement que la voiture a pu les suivre.


— C’est déjà ça, murmura-t-elle, vous l’avez en visuel ?


— Je vérifie, attendez...


Cameron marchait de long et en large dans son salon, le
téléphone serré contre son oreille. Bien qu’il n’y ait pas eu d’autres
incidents depuis la boîte laissée devant la porte de Blair, elle s’inquiétait.
Ils n’étaient pas les seuls à surveiller la fille du président. A chaque fois
qu’elle sortait sans escorte, elle prenait des risques.


— Elle vient juste d’entrer dans une boîte sur Houston.


— Nom et adresse ? demanda Cameron.


— Le Rendez-Vous, répondit-il avant de lui donner l’adresse.


— J’y vais.


Moins d’un quart d’heure plus tard, Cameron entrait dans le
club. Elle examina la piste déjà noire de monde et les tables autour. Il était
près de minuit, un samedi soir, l’endroit était bondé. Sous cet éclairage
diffus et au travers de la fumée, il était difficile de voir quoi que ce soit.
Elle se fraya un chemin entre les corps et chercha Blair dans les endroits les
plus sombres. Et c’est là qu’elle la découvrit en compagnie d’une jeune femme
qui affichait d’impressionnants tatouages sur chaque biceps.


Visiblement, elle pratiquait le body-building assidûment,
son débardeur blanc ultra-moulant était là pour témoigner de son dur labeur
quotidien. Elle portait un jean taille basse qui emprisonnait ses cuisses
gonflées de muscles. Elle caressait le bras de Blair sur toute la longueur et,
à chaque mouvement, elle frôlait sa poitrine. Cameron serra les dents devant ce
jeu de séduction. Elle voyait Blair se serrer contre sa conquête et se
souvenait d’elle dans ses bras quand elle l’avait embrassée, quand elle la
désirait. Son corps s’en souvenait aussi parfaitement, elle sentit son clitoris
se contracter instantanément.


Bon Dieu ! Mais qu’est-ce que tu as dans la tête ?
Cameron s’obligea à ignorer le pincement au creux de son ventre, mais elle
détourna le regard quand Blair encercla le visage de la jeune femme et lécha
lentement sa joue avant de glisser sa langue entre ses lèvres. Elle admit à ce
moment qu’elle ne pouvait pas faire ce pour quoi elle était venue. La colère la
faisait trembler quand elle parla sèchement dans son micro.


— Je veux une équipe ici tout de suite !


Elle leur tourna le dos alors qu’elles s’embrassaient
furieusement, leurs mains se cherchaient, elles se caressaient avec abandon.
Dès qu’elle vit son équipe entrer, elle sortit précipitamment. Elle s’engouffra
dans sa voiture et appela le quartier général.


— Mac, je suis indisponible pour les douze prochaines
heures. Bipez-moi en cas d’urgence, en dehors de ça, je suis hors-jeu.


Elle n’attendit pas sa réponse et fonça directement à l’aéroport
JFK. Pendant qu’elle attendait son vol, elle composa un numéro à Washington qu’elle
connaissait par cœur et arrangea un rendez-vous. C’était son seul espoir de
garder Blair loin de ses pensées.
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— Ah... je ne peux pas, je n’y arrive pas. Je suis
désolée... je ne peux pas, murmura Cameron.


Claire leva la tête.


— Ce n’est pas ce que ton corps me dit, dit-elle en
posant la joue contre la cuisse de Cameron tout en la caressant lentement. Et
puis je n’ai pas fini.


Cameron posa une main sur la nuque de la jeune femme et l’attira
à elle.


— Viens ici, allonge-toi à côté de moi.


Claire glissa le long du corps de Cameron et posa la tête
sur son épaule, une main sur son ventre.


Cameron s’appuya sur un coude et embrassa le front de la
jeune femme.


— Laisse-moi te faire l’amour, lui dit-elle doucement.


C’était la première fois qu’elle le lui demandait.


— Pourquoi ? Je n’ai pas besoin que tu le fasses.


— Moi j’en ai besoin. Après tout ce temps, je veux te
donner quelque chose en retour.


Claire savait ce qu’elle ne disait pas. Cameron ne voulait
pas juste la remercier, elle voulait lui dire au revoir. Depuis toutes ces
années, il y avait eu de nombreux adieux, mais celui-ci serait le plus
difficile.


— Serre-moi contre toi, demanda-t-elle, c’est tout ce
dont j’ai besoin.


Cameron était lasse, bien trop pour protester. Elle prit Claire
contre elle et ferma les yeux en essayant de faire le vide. Elle tenta d’oublier
sa colère et sa confusion chaque fois qu’elle imaginait Blair faisant l’amour à
une étrangère. Elle tenta d’ignorer ce sentiment qui ressemblait tant à de la
jalousie. Et surtout, il lui fallait absolument oublier qu’elle voulait être
celle que Blair caressait.


Claire laissa courir ses doigts sur la peau brûlante de
Cameron, traçant la courbe de ses hanches et de sa poitrine, la plaine dure de
son ventre, la douceur de son bras. Lentement, Cameron se détendit sous sa
main.


Bientôt, toutes ses pensées s’éclipsèrent face à l’éveil de
son corps sous les caresses attentives de Claire. Sa peau sensible frissonnait,
ses muscles se tendaient et ses hanches bougeaient, cherchant un soulagement
pour son clitoris gonflé. Elle s’accorda le luxe de laisser venir le plaisir,
loin de l’urgence de la première fois. Elle se concentra sur l’unique source de
sensation qui naissait entre ses jambes. Elle gémit et se cambra, réclamant la
main de Claire. Sa respiration se fit haletante quand les doigts de Claire
emprisonnèrent son clitoris et glissèrent de la base à la pointe. Elle sentait
entre ses cuisses la chaleur humide de son désir se répandre et Claire la
caressa avec insistance.


— Ah... tu vas me faire jouir, gémit-elle.


Claire esquissa un sourire en glissant ses doigts en elle
pour suivre le rythme des mouvements de Cameron. Elle sentait sous ses doigts
la contraction des muscles qui l’emprisonnaient et la chair tendre se gonfler
jusqu’à l’orgasme.


Cameron serra convulsivement le drap dans son poing et
enfouit son visage dans les doux cheveux de Claire en laissant son corps se
soumettre à l’inévitable. Au moment où la vague de plaisir déferlait, elle vit
le visage de Blair flotter derrière ses paupières closes.


 


***


 


A cinq cents kilomètres de là, Blair se tenait dans un petit
appartement au cœur de Greenwich Village et étudiait les vêtements pendus aux
cintres de l’armoire dans la chambre inconnue. Elle semblait avoir oublié la
femme qui l’avait amenée ici.


— Jolie collection de foulards que tu as là, dit-elle
en laissant la soie glisser entre ses doigts. Voyons quel usage nous pourrions
en faire. Pourquoi tu ne te déshabillerais pas pour commencer ? Et tu t’allonges
à plat ventre sur le lit.


La jeune butch regarda Blair avec stupéfaction. Malgré ses
cheveux blonds mi-longs, son tee-shirt blanc moulant, sa poitrine pleine et son
allure gracieuse, cela ne voulait pas forcément dire qu’elle était une « femme »
et, pourtant, c’est l’impression qu’elle avait eue... Elle n’aimait pas laisser
à l’autre ses prérogatives dans le jeu de dominée-dominante, mais elle était
intriguée. Le ton sec de commandement l’avait excitée. En tentant de maintenir
sa façade de nonchalance confiante, elle enleva lentement son blouson de cuir,
puis ses bottes et son jean, et enfin son tee-shirt. Nue, elle se sentit
soudain très vulnérable et elle s’allongea sur le lit, heureuse de pouvoir
cacher son visage dans l’oreiller.


Blair s’approcha et attacha son poignet droit au montant du
lit avec l’un des foulards, puis fit de même avec l’autre poignet. Ensuite,
elle lui attacha les chevilles. Une fois la jeune femme immobilisée, elle
retira l’oreiller.


— Je veux que tu puisses respirer. Garde les yeux
fermés.


Blair s’éloigna pour allumer quelques bougies qu’elle plaça
sur la table de nuit. A la lueur orangée des flammes, elle détailla le corps nu
sur le lit. Elle était superbe : sa peau semblait douce et veloutée, ses
muscles roulaient sous la surface luisante de sueur, ses cheveux courts
tentaient de boucler sur sa nuque. Son profil était plein d’arrogance malgré sa
position. Un parfait spécimen. Malgré tout, elle ne put s’empêcher de comparer
ce corps avec celui de Cameron, long, nerveux, fin. Elle ne voulait pas se
souvenir de ses traits élégants marqués à l’eau forte par son passé, ou de l’incroyable
sensualité qui couvait sous son regard gris, ou encore de la courbe douce de
ses lèvres pleines. Elle avait tenté d’oublier les heures passées en sa
compagnie lors de leur retraite forcée, ou le trop court moment entre ses bras,
et elle avait échoué. La seule façon de tenir ses pensées à distance était de
distraire ses sens dans la possession d’un autre corps, de sentir, de toucher,
d’entendre une autre femme.


Toujours habillée, elle s’allongea sur la jeune femme et
laissa ses doigts découvrir le satiné de son bras musclé, elle goûta du bout de
la langue le sel sur sa nuque et elle prit le lobe de son oreille entre ses
lèvres. Elle l’entendit gémir doucement quand elle mordilla la peau tendre le
long de sa mâchoire, la douleur vive rapidement effacée par un baiser léger. Sa
captive tourna la tête vers elle, cherchant désespérément sa bouche. Blair l’ignora.
Elle s’assit sur ses reins et traça chaque muscle de son dos, de ses flancs
jusqu’à ses fesses rondes. Elle s’installa entre ses jambes et pétrit les
muscles fermes, puis elle les écarta, exposant la vallée qu’elle traça du bout
du doigt, elle s’insinua délicatement.


— Ah, s’il te plaît... gémit la jeune femme, une pointe
de peur dans la voix.


— Chut, je ne te ferai pas de mal, chuchota Blair.


A genoux, elle se pencha entre les muscles tremblants jusqu’à
ce que sa langue remplace son doigt et découvre l’orifice délicat. Elle força
la pointe de sa langue pour l’envahir malgré le spasme involontaire qui voulait
la repousser. Elle lécha ensuite lentement toute la longueur jusqu’à ce qu’elle
puisse goûter pour la première fois le jus de sa jeune amante. Sa langue
découvrit doucement ses lèvres gonflées, les replis de chair, puis elle
encercla le clitoris, léchant d’un coté puis de l’autre en évitant
soigneusement la pointe.


— Si tu... bon Dieu... je vais jouir...


— Non. Bientôt, murmura Blair.


Elle se perdait dans ces sensations, l’odeur, l’incroyable
douceur, la chaleur accueillante et la moiteur de la jeune femme. C’était une
femme, n’importe quelle femme, toutes les femmes. Elle s’immergea
totalement et sentit bientôt son amante au bord de l’orgasme. Blair s’allongea,
et de ses lèvres et de sa langue la caressa furieusement. Le corps sous elle se
tendit et Blair ferma les yeux en entendant les cris, les gémissements
étranglés, voulant à tout prix ressentir cette intense connexion. Quand elle
jouit dans sa bouche, Blair ne put s’empêcher de souhaiter que ce soit Cameron
qui se soumette ainsi à son désir.


 


***


 


Cameron roula sur le côté du lit pour attraper le téléphone
sur la table de nuit. Elle était désorientée, elle ne savait pas exactement où
elle se trouvait ni l’heure qu’il était. L’horloge digitale indiquait 4 h 45.
La place à ses côtés était vide, mais il restait la trace de la chaleur d’un
corps qui lui rappelait qu’elle n’avait pas été seule. Ses yeux s’habituèrent à
l’obscurité, elle se souvint qu’elle était à Washington, dans son appartement,
dans son propre lit. Elle avait désespérément fui New York pour tenter d’oublier
Blair dans les bras d’une autre femme.


— Roberts, grogna-t-elle en décrochant.


— C’est Mac, Commandant. Désolé de vous déranger, mais
j’ai pensé que vous voudriez savoir...


Cameron s’assit brusquement, tous ses sens en éveil, le cœur
battant.


— C’est Aigrette ? Elle va bien ?


— Oui, elle va bien, la rassura rapidement Mac. Nous la
gardons sous surveillance constante, nous savons exactement où elle est. Mais
nous avons eu des nouvelles de son amoureux transi.


C’est le surnom qu’ils avaient donné à l’inconnu qui avait
laissé la note devant la porte de Blair.


— Qu’est-ce que c’est ? demanda Cameron.


Elle sauta du lit et chercha ses vêtements dans la pièce.
Elle aperçut, posée sur la table de nuit, une note qu’elle fourra dans la poche
de son pantalon.


— Des photos, répondit Mac. Il y en a de très bonnes...
prises de près hier après-midi quand elle quittait l’immeuble.


— Fils de pute... Il surveille l’immeuble et il est
sûrement tout près de nous. Comment vous avez eu les photos ?


D’une main elle boutonnait sa chemise, tout en tentant d’enfiler
sa ceinture. Elle trouva une chaussure et partit en quête de l’autre sous le
lit.


— Stark a remarqué une grande enveloppe posée contre
les boîtes aux lettres dans l’entrée, le nom d’Aigrette était dessus.


Elle stoppa net au milieu de la pièce, une chaussure dans
une main, son portable dans l’autre. Elle sentit un bref tressaillement d’excitation.


— On le tient ! Il y a des caméras partout dans l’entrée.
Il y a forcément une trace de son passage, on aura une image. Je veux que
toutes les cassettes soient prêtes au poste de commandement pour qu’on les
épluche. Relevez toutes les plaques des voitures garées autour de l’immeuble et
autour du parc. Pendant que vous y êtes, contactez les compagnies de taxis, si
quelqu’un a demandé à être déposé dans le coin, je veux le savoir. Je prends le
prochain vol pour New York, rassemblez toutes les équipes de jour comme de
nuit, réunion à 7 heures.


— Très bien, madame.


— Mac, reprit-elle, faites en sorte qu’Aigrette ne
sorte pas de son appartement.


Il y eut un long silence sur la ligne. Mac s’éclaircit la
gorge et choisit ses mots avec soin, il ne savait pas trop pourquoi mais il se
sentait mal à l’aise.


— Heu... Commandant... en ce moment, elle est avec une
femme inconnue. Nous sommes presque sûrs qu’elle ignore tout de l’identité
réelle d’Aigrette, si nous déboulons en force, je ne peux pas garantir son
silence...


Cameron revit la jeune femme que Blair avait trouvée dans
cette boîte hier. Bien sûr, elle était rentrée avec elle. Et pourquoi pas ?
Elle était justement le genre de conquête que Blair affectionnait.


— Bon, dès qu’Aigrette met un pied dehors,
embarquez-la. Mac, si jamais vous la perdez, vous êtes viré.


— Je vous garantis que nous la ramènerons aussi vite
que possible.


En raccrochant, il espéra être capable de tenir parole.
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A sept heures moins une minute, Cameron entra dans le poste
de commandement et s’installa à la grande table de réunion en compagnie de tous
ses agents. Malgré le manque de sommeil, elle était parfaitement concentrée et
vigilante. Sans préambule, elle demanda :


— Que donnent les premières analyses des photos ?


L’agent Jeremy Finch, petit homme corpulent, repositionna
ses lunettes sur son nez et s’éclaircit la voix. Il ne sortait presque jamais
du centre, c’était leur génie de l’informatique, le magicien de l’analyse.


— Nous avons déduit d’après l’angle de vue, les ombres
portées, l’altitude, à quelle heure les photos ont été prises et d’où.
Probablement d’un immeuble situé en face de celui d’Aigrette, de l’autre côté
de Gramercy Park.


Il se tut et baissa les yeux.


— Cela nous laisse énormément de sites potentiels,
agent Finch, releva Cameron.


Elle retint une autre remarque sarcastique, il ne pouvait
pas inventer les preuves.


Finch opina, l’air malheureux. Comme tous les autres agents
dans cette pièce, il avait dû faire ses preuves pour avoir sa place parmi cette
équipe et il ne voulait pas décevoir le commandant.


— Je sais, madame. Cela nous indique tout de même que le
photographe était dans un appartement et pas dans une voiture, il n’est donc
pas mobile. Cela nous laisse de plus grandes chances de le localiser.


— Vous avez raison. Il nous faut la liste de tous les
occupants des bâtiments autour du parc, et pas seulement ceux qui font
directement face à l’immeuble. Contactez les agences immobilières, les gardiens
d’immeuble, tous ceux susceptibles de louer un appartement, voyez aussi les
entreprises qui laissent des appartements à la disposition de leurs employés.
Il est possible que notre homme ne soit là que lorsque son travail lui en
laisse l’occasion.


— Nous avons des hommes qui vont partir en
reconnaissance à l’heure d’ouverture des bureaux, intervint Mac.


Ils passèrent encore un moment à étudier les différentes méthodes
d’investigation leur permettant de découvrir qui pouvait être leur inconnu et
comment il s’introduisait dans les immeubles. Finalement, Cameron s’adressa à
eux :


— Il va falloir que je fasse un rapport à la Maison
Blanche. Nous devons présumer que Blair Powell est en danger imminent d’être
assassinée ou enlevée. Je vais recommander qu’on la garde ici le temps que l’enquête
avance. Il est possible qu’on nous retire cette affaire pour la confier à une
autre agence... (Elle leva la main pour interrompre les murmures de
protestation.) Je sais. Je crois aussi que nous sommes les mieux placés pour la
protéger et mener à bien cette enquête. Cependant, la situation va prendre un
tour politique et il est très possible que nous n’ayons pas notre mot à dire.
Si cela doit être le cas, je veux une totale coopération de votre part.
Souvenez-vous que notre mission principale est la protection d’Aigrette, il n’y
a pas de place pour votre ego ou vos aspirations personnelles quand elle est
concernée.


Elle avait toute leur attention.


— Je veux être informée de son retour. Je lui ferai
savoir les derniers développements. Ce sera tout.


Cameron sortit de la salle de réunions et s’engouffra dans l’ascenseur
avant de quitter l’immeuble sans avoir adressé la parole à personne. Elle
traversa les jardins pour rejoindre son propre appartement et se débarrassa
rapidement de ses vêtements. Sous la douche, elle laissa l’eau glacée emporter
la fatigue qui saturait son corps et son esprit. Elle était furieuse. Furieuse
que quelqu’un ose menacer Blair juste parce qu’elle était un personnage public.
Elle était furieuse de laisser ses sentiments pour elle interférer avec sa
mission, furieuse de savoir qu’elle était terrifiée à l’idée qu’il lui arrive
quoi que ce soit.


Quand le téléphone sonna deux heures plus tard, elle était
prête. Blair était rentrée. Elle attendait cet appel, assise devant la baie
vitrée de son appartement, l’esprit particulièrement clair, elle se sentait
très sûre d’elle pour la première fois depuis des semaines.


 


***


 


— C’est quoi cette urgence ? demanda Blair plus
brusquement qu’elle ne l’aurait souhaité.


Elle avait à peine eu le temps de prendre une douche avant
qu’on l’informe que son chef de la sécurité demandait à la voir.


— Ce n’est pas le bon moment, on ne pourrait pas
reporter ça à plus tard ?


Elle n’avait pas vu Cameron depuis dix jours, depuis le
retour du chalet. Elle avait passé des heures à travailler avec ferveur sur des
thèmes abstraits faits de colère, de frustration et de désir. Quand le
trop-plein d’émotion se tarit, elle s’arracha à son art pour voir les murs de
son appartement se refermer sur elle. Cameron continuait de la hanter. Le
réconfort de son étreinte dans l’avion était bien plus difficile à oublier que
le désir purement sexuel qu’elle ressentait avant. L’envie, le désir, elle
pouvait les gérer, les ignorer même. Ce qu’elle ressentait pour Cameron, elle
ne l’avait plus connu depuis qu’elle avait perdu l’innocence de croire en l’amour
et cela lui faisait peur.


Elle trouva Cameron tendue, les cernes sous ses yeux
disaient sa fatigue, elle qui était d’habitude si imperturbable...


— Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-elle,
radoucie.


— Nous avons eu des nouvelles de votre admirateur.  nous
a laissé des photos, il vous observe. Cela peut vouloir dire qu’il nous fait
savoir qu’il est là et rien de plus. Mais ça peut aussi être une indication sur
son état, il est peut-être en train de perdre les pédales et sur le point de
tenter quelque chose. Je dois supposer que c’est le cas.


Blair prit une profonde inspiration.


— Et que comptez-vous faire ?


— Je voulais vous informer de ce qui va se passer avant
de partir pour Washington. Je dois rencontrer le secrétaire général et mes
patrons. Je pense qu’une équipe d’enquêteurs sera envoyée pour arrêter notre
homme.


Blair se tourna vers la fenêtre qui donnait sur le parc.
Elle croyait savoir ce que ressentait un animal en cage.


— Et qu’est-ce que ça veut dire pour moi ?
demanda-1-elle, tous ses muscles tendus.


Sa voix tremblait, Cameron aurait voulu la prendre dans ses bras
pour la rassurer. Elle s’obligea à répondre :


— J’imagine que l’on vous emmènera dans une autre ville
le temps pour nous d’attraper ce dingue.


Blair se retourna vivement, les yeux étincelants de rage :


— Vous voulez dire qu’ils vont m’enfermer quelque part,
dans une baraque gardée vingt-quatre heures sur vingt-quatre, comme si ma vie n’avait
pas d’importance, comme si j’étais si insignifiante qu’ils pourraient m’oublier
et jeter la clé ?


— Non ! Justement, votre vie est trop importante
pour qu’on la risque.


— Des conneries ! Tout ce qui vous importe, c’est
préserver la réputation du gouvernement et de ceux qui font marcher la machine !


Blair tourna brusquement les talons et se dirigea vers la
chambre, séparée du salon par une simple cloison. Cameron la suivit et la vit
enfourner des vêtements dans un sac de voyage.


— Qu’est-ce que vous faites exactement ? lui
demanda-t-elle froidement.


Sans un regard, Blair fourra des jeans et des sous-vêtements
dans son sac avant d’attraper ses clefs et son portefeuille sur la table de
nuit.


— Je fous le camp d’ici et je ne vous conseille pas de
tenter de m’arrêter. Je ne pense pas que mon père serait heureux d’apprendre
que l’un des agents chargé de ma protection en est venu aux mains.


Elle passa la lanière de son sac sur son épaule et s’arrêta
net quand Cameron la prit brusquement par les épaules.


— Ecoute-moi ! J’en ai rien à foutre de ce que
pense ton père ! J’en ai rien à foutre de ce que tu penses toi !
Tu ne quitteras pas cette pièce !


Pendant un bref instant, Cameron devint tous ces gens qui
avaient conspiré depuis des années pour la garder captive d’une vie qu’elle n’avait
pas choisie. Une vie qu’elle avait toujours dû céder aux ambitions de son père.
Elle gifla Cameron à toute volée. Pas elle exactement, plutôt tous les visages
qui s’étaient succédé pour contrarier sa vie, qui n’avaient fait qu’obéir aux
ordres sans jamais se préoccuper de ses souhaits.


Cameron intercepta le coup suivant. Elle était folle de
rage, pas que Blair l’ait frappée, mais qu’elle soit trop bornée pour
comprendre combien le danger était grand. Puis une vague de désir la submergea.
Elle attira Blair contre elle et l’embrassa furieusement. Blair resta un
instant trop stupéfaite pour réagir, elle ne songea cependant pas à résister et
elle lui rendit son baiser. Sa langue chercha celle de Cameron, elle serra ses
bras autour de sa taille et pressa sa cuisse entre ses jambes.


La respiration de Cameron se fit haletante, sa raison
menaçait de la déserter. Elle avait tellement envie d’elle... Son corps
échappait complètement à son contrôle. Elle gémit et enfouit son visage dans le
cou de Blair. Celle-ci se cambra contre elle et rejeta la tête en arrière, la
gorge découverte, comme pour s’offrir en sacrifice.


— Cameron... je t’en prie... touche-moi... souffla-t-elle.


La voix de Blair s’insinua au cœur de sa conscience, le
retour brutal à la réalité la paralysa. Mon dieu, mais qu’est-ce que je fais ?
Elle cessa ses caresses ferventes, mais elle garda Blair dans ses bras et la
tint serrée contre elle.


— Je suis désolée, vraiment. Pardonne-moi,
murmura-t-elle d’un ton pressant, le corps tremblant de désir.


— Non ! Ne t’arrête pas ! Surtout pas, je t’en
prie !


— Il le faut, je t’assure...


Il ne fallait pas qu’elle revive ça encore, elle ne pourrait
pas supporter de se sentir à nouveau si vulnérable. Elle n’avait plus fait l’amour
à une femme depuis ce fameux matin où elle avait quitté Janet pour la revoir
morte six heures plus tard. Elle s’était juré de ne plus jamais connaître cette
douleur, cette solitude ; plus jamais.


Blair s’écarta brusquement et passa une main tremblante dans
ses cheveux. Ses yeux étaient assombris par le désir et la douleur de ce refus.


— Non, bien sûr que tu ne peux pas. Ce n’est pas
exactement ce que l’on attend de toi, pas vrai, Commandant ? Tu n’as
pas à avoir de sentiments pour moi, cela pourrait mettre ta sacro-sainte
mission en danger, c’est bien ça ?


Cameron espéra que sa voix ne la trahirait pas.


— Je vais démissionner. Dès cet après-midi, après la
réunion à Washington. Quoi que tu penses de moi, je ne vais pas jouer avec ta
sécurité. Je ne peux pas faire mon job correctement parce que je ne pense
justement pas à toi comme à une simple mission.


Elle se retourna pour partir.


— Attends !


Quelque chose dans la voix de Blair la retint.


— Je suis attendue à 15 heures pour inaugurer la
nouvelle aile pédiatrique de l’hôpital. Ça ne peut pas attendre... ton voyage?
C’est prévu depuis des mois et les enfants m’attendent, ils comptent sur moi,
certains ne seront plus là... plus tard.


Après un instant, Cameron opina.


— Je partirai juste après.


 


***


 


A deux heures et demie, Cameron l’attendait devant la porte.
Blair plongea ses yeux dans les siens.


— Tu resteras près de moi ? demanda-t-elle,
incertaine.


— Comme ton ombre.


Blair portait un tailleur noir, très simple, et un rang de
perles grises à son cou. Avec ses talons, elle faisait exactement la même
taille que Cameron, elles formaient un couple saisissant. Cameron effleura la
main de Blair.


— Tout ira bien.


Trois autres agents les rejoignirent quand elles sortirent
de l’ascenseur et les accompagnèrent devant la porte de l’immeuble. Mac avait
prévu une limousine qui était garée juste devant l’entrée, la portière arrière
ouverte. Le soleil radieux de cet après-midi les éblouit. Stark et Johnson
sortirent les premiers, suivis de Cameron et d’un autre agent, Blair se tenait
entre eux. Automatiquement, Cameron leva la tête, cillant dans le soleil, pour
examiner les façades des immeubles en face. Elle sentit plutôt qu’elle ne vit
le léger mouvement et l’ombre d’une silhouette sur une corniche ouvragée le
long d’un toit.


Ses instincts guidèrent chacun de ses gestes. Elle pouvait
toujours avoir confiance en eux, même si c’était la seule chose sur laquelle
elle pouvait compter. Elle se plaça rapidement devant Blair et la poussa
brutalement vers l’entrée de l’immeuble. La jeune femme parut plus surprise qu’effrayée.


Puis Cameron se retrouva à genoux sur le trottoir, cherchant
désespérément sa respiration. J’ai dû glisser... se dit-elle vaguement.
Des cris et des hurlements lui parvenaient de loin, elle entendait ses agents
crier dans leur radio :


— Code rouge, code rouge... oh... merde, merde...


— Ramenez-la à l’intérieur, ordonna-t-elle.


Mais sa voix n’était qu’un souffle accompagné d’une brume
sanglante. Elle tenait son arme dans la main droite sans pouvoir la lever. Elle
tourna la tête avec difficulté, sa vision se rétrécissait d’instant en instant.


Sans ménagement, les agents traînaient Blair dans l’entrée
de l’immeuble. Elle paraissait horrifiée, elle tendait la main vers elle et
hurlait quelque chose qu’elle n’entendait pas. Tout va bien, elle est en
sécurité.


Elle se sentait calme, l’esprit clair, elle relâcha la
tension et accepta avec sérénité l’étrange lassitude qui l’envahissait. Elle
roula sur le dos, ouvrit sa main et lâcha son arme. Elle regarda longtemps un
ciel plus bleu qu’elle n’en avait jamais vu, puis elle ferma les yeux quand son
cœur cessa de battre.
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Quelqu’un cria son nom, un horrible hurlement de douleur.
Puis, plus rien.


 


Il nous faut une autre voie... ouvrez la perf à fond...
Bordel ! Je peux pas maintenir la pression sanguine, la tension s’effondre...
Putain ! mais où est le O nèg... Une autre ampoule d’épi en intracardiaque !
On y va... Massage cardiaque... Rien ? J’ai un rythme ! Merde,
toujours pas de pouls... continuez le massage... Rien... Je veux plus de
sang... Allez, allez... Rythme sinusal normal... Bon Dieu, dis-leur de se
magner !


 


Cameron ne se rappela rien du trajet ni des quarante minutes
frénétiques aux urgences avant qu’on l’emmène en salle d’opération. Les
premiers jours, on la laissa sous sédatifs aux soins intensifs. Un tube dans la
trachée était sa seule source d’oxygène, d’autres tubes drainaient les fluides
hors de son corps. Une machine respirait à sa place, elle ne pouvait ni bouger
ni parler. De temps à autre, un stimulus perçait son inconscience et elle
retrouvait quelques sensations : un son, une lumière, quelqu’un qui la
touchait. Et il y avait toujours une voix douce qui murmurait, qui la
réconfortait. Les mots n’avaient pas de sens mais ils étaient curieusement
tendres et rassurants. La douleur était comme un orage lointain qui roulait sur
les plaines de sa conscience, omniprésente.


— J’ai mal...


— Je sais, chérie, je sais... On ne peut pas lui donner
quelque chose, pour l’amour du ciel ! Cameron, tout ira bien.
Accroche-toi, je t’en prie. J’ai besoin de toi...


La voix lui était familière mais le visage encore flou. Une
fois, elle ouvrit les yeux et fut presque certaine que le visage ruisselant de
larmes au-dessus du sien était celui de Blair. Mais c’était impossible, non ?
La fois suivante, elle était assez lucide pour réaliser que c’était une
infirmière.


Cameron n’entendait que des bribes de conversations et elle
essayait désespérément de comprendre ce qui lui était arrivé. Malheureusement,
tout était encore trop vague et irréel, impossible de rendre les événements
cohérents.


Une voix masculine disait :


— Laissez-moi vous reconduire à la maison, il faut que
vous vous reposiez.


— Non, pas maintenant. Ils ont dit encore vingt-quatre
heures avant d’être sûr...


— S’il vous plaît... ça n’aide pas... insista l’homme
gentiment.


— Ça m’aide, moi.


Cameron était consciente que des gens la palpaient, la
tournaient, la couvraient, la lavaient. Cependant, le seul contact qui fanerait
dans la réalité était une main douce qui semblait tenir la sienne des heures
durant. Dès qu’elle rassemblait assez de force, elle serrait les doigts qui
tenaient sa main et la voix revenait, qui murmurait de tendres mots d’amour et
des encouragements à son oreille.


— Qui...


— Tout va bien, mon amour, n’essaie pas de parler.


— Reste...


— Je suis là.


 


***


 


Cameron était allongée, les yeux clos, et tentait de faire
le point sur sa situation. La plupart des tubes qui l’aidaient à vivre, et dont
elle n’avait eu que vaguement conscience, avaient disparu. Le niveau sonore
avait nettement baissé, elle en déduisit qu’elle n’était plus en soins
intensifs. Une main douce lui caressait les cheveux. Elle ouvrit difficilement
les yeux et tenta de voir la personne à ses côtés. La lumière du jour qui
entrait par la fenêtre l’éblouit.


— Bonjour, chérie.


Cameron leva le bras pour prendre les doigts sur sa joue.
Elle était stupéfaite et très effrayée de constater combien ce geste lui était
pénible. Elle espérait qu’elle ne paraissait pas aussi mal en point qu’elle se
sentait.


— Bonjour, maman.


Tout lui revint d’un coup et la panique la submergea.


— Blair ! Elle va bien ? Elle n’est pas
blessée ?


Elle voulut s’asseoir et s’aperçut qu’elle était incapable
de soulever sa tête de plus d’un centimètre. La douleur avec laquelle elle
avait vécu ces derniers jours se solidifia soudain en une lance de feu qui lui
déchira la poitrine.


— Ah... ah... haleta-t-elle en retombant sur l’oreiller.


— Reste tranquille, Cameron, lui ordonna fermement sa
mère. Mlle Powell va bien, elle n’a pas été blessée. En fait, tu es
la seule... (Elle hésita un instant.) Tu es la seule à t’être fait tirer
dessus.


Cameron ferma les yeux, épuisée par son effort. Malgré sa
fatigue, elle se sentait rassurée et satisfaite. Le sommeil la rattrapait, mais
avant elle voulait savoir.


— Qui est responsable ? Qui la surveille ?


— Je crois que c’est un jeune homme qui s’appelle
Macintosh ou quelque chose comme ça.


Elle approuva, rassurée. Il n’arriverait rien à Blair. Tranquillisée,
elle s’endormit.


 


***


 


Marcea Cassells regarda longtemps sa fille endormie. Elle
pensait à l’autre jeune femme qui avait passé tant d’heures près de ce lit à
tenir la main de Cameron, à lui caresser les cheveux, à murmurer à son oreille
d’une voix amoureuse. Elle savait que quelles que soient les batailles que sa
fille avait dû mener, ces longues heures sombres avaient été plus légères grâce
à la présence de cette femme.


Elle se demanda si elles avaient conscience de la profondeur
de leurs sentiments... Peut-être que seule une personne extérieure à cette
intimité pouvait s’en rendre compte. Le sens du devoir de Cameron était bien
trop aiguisé pour qu’elle ait laissé quoi que ce soit transparaître. Malgré
tous ses efforts pour le dissimuler, il était évident que quelque chose d’important
se passait entre elles.


Marcea sortit dans le couloir et trouva un téléphone. Elle
composa rapidement le numéro qu’on lui avait griffonné sur un bout de papier.


— C’est Marcea Cassells, annonça-t-elle quand une voix
masculine lui répondit.


Elle attendit un moment jusqu’à ce qu’une femme prenne l’appareil
et lui demande avec anxiété :


— Elle est... ?


— Elle est réveillée. Elle est faible mais elle va
bien.


Après un silence, la voix tremblante lui dit :


— Merci infiniment de m’avoir prévenue.


Marcea hésita une seconde puis elle ajouta :


— Elle a immédiatement demandé de vos nouvelles.


Blair inspira brusquement. Ce que j’aurais voulu être là à
son réveil... Quand il avait été clair que Cameron était hors de danger, la
Maison Blanche et le Secret Service avaient lourdement insisté pour l’emmener
dans un endroit sûr où elle devrait attendre, en rongeant son frein, le temps
que l’enquête sur l’attentat soit close. Elle ne voulait pas quitter son
chevet, mais elle ne pouvait pas lutter contre eux tous. Même Mac lui avait
fait comprendre que c’est ce que Cameron aurait voulu. Puis il lui avait
rappelé que c’est en la protégeant qu’elle avait été blessée presque
mortellement et finalement, Blair avait cédé à ce dernier argument. Jamais elle
n’avait dû faire quelque chose d’aussi dur. Laisser Cameron seule, c’était
comme vivre en laissant son cœur derrière elle.


— Pouvez-vous lui dire que... que je...


Blair se tut, confuse. Jamais Cameron ne la croirait.


— Je crois que vous devriez le lui dire vous-même, en
temps voulu, répondit Marcea gentiment.


— Oui, bien sûr.


Elle remercia la mère de Cameron et reposa lentement le
combiné. Elle savait qu’elle n’aurait jamais l’occasion de parler à Cameron de
ce qui grandissait dans son cœur.
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— Comment elle a pris ça ? demanda Mac.


Le directeur adjoint Stewart Carlisle observa Mac
attentivement, il se demandait ce qu’il pouvait lui dévoiler. Le jeune homme
paraissait sincèrement soucieux.


— Elle l’a plutôt bien pris... Elle n’a pas discuté et
elle ne m’a pas sauté à la gorge.


— Ah... ben... murmura Mac.


— Ouais, ça m’inquiète aussi.


Stewart ne savait pas quoi penser du regard de Cameron quand
il lui avait appris qu’elle ne retrouverait pas son poste de chef de la
sécurité une fois remise. Son visage était resté imperturbable, mais il avait
cru déceler quelque chose de sombre dans ses yeux.


 


 


— Les médecins pensent que je ne me remettrai pas
totalement ? avait-elle demandé.


Carlisle avait regardé par la fenêtre, cherchant ses mots, il
aurait voulu pouvoir lui donner une réponse différente. Il n’y comprenait rien,
mais ce n’était pas de son ressort. Cameron Roberts était une héroïne pour l’agence
et elle avait été publiquement remerciée par le président. Ils se demandaient
tous, un jour ou l’autre, s’ils seraient capables de faire ce qu’elle avait
fait sans l’ombre d’une hésitation, elle avait été prête à donner sa vie pour
accomplir sa mission. Ils n’auraient pu faire mieux. Ce qu’il allait lui dire n’avait
donc pas de sens.


— Les médecins disent que vous vous remettrez
parfaitement. Blair Powell a demandé que vous soyez relevée de vos fonctions.


Cameron serra le drap dans son poing.


— Je vois, dit-elle platement.


Elle avait pourtant espéré... Ce que tu espérais n’a plus
d’importance désormais. Tu avais tort.


Il avait essayé de rendre la situation moins pénible, de lui
faire comprendre qu’une fois remise elle aurait une mission plus intéressante.
Après tout, lui avait-il dit, après ce que vous avez fait vous pourriez rester
sur une île déserte en attendant la retraite, personne n’y verrait rien à
redire. Elle l’avait laissé parler, mais elle ne l’écoutait pas vraiment. Il
avait l’impression d’être un imposteur, mais il faisait ce qu’il avait à faire.
Quand il avait quitté sa chambre, elle regardait un point dans l’espace, si
immobile qu’il s’était demandé si elle respirait encore.


 


 


— Oui, bon, elle s’en sortira. Elle s’en est toujours
sortie, dit tristement Carlisle.


Mac n’en n’était pas si sûr.
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Neuf mois plus tard, Cameron avait parfaitement récupéré et
était de retour au travail. Un peu comme si l’année précédente n’avait pas
existé. Elle avait achevé sa rééducation et fini ses séances de psychothérapie
obligatoires. Elle était assise face à Stewart Carlisle et discutait de sa
future mission. Elle avait été réassignée à la division d’enquêtes, là où ses
compétences et ses dons étaient utiles.


Pour elle, c’était du déjà-vu, mais tout était différent
désormais, elle y compris. Un jour, alors qu’elle rassemblait ses affaires et s’apprêtait
à quitter l’hôpital, elle avait trouvé la note que lui avait laissée Claire,
une vie plus tôt :


 


J’ai l’impression
que je n’entendrai plus


parlé de toi
pendant un moment. Tu me


manqueras, bien
plus que tu n’imagines.


Si jamais tu as
besoin... de quoi que ce soit,


appelle-moi. C.


 


Cameron ne l’avait jamais fait. Elle ramena son attention
sur ce que disait Carlisle. Il lui résuma l’affaire sur laquelle elle devrait
travailler avec son équipe, une histoire de blanchiment d’argent et de
faux-monnayeurs. Les agents qu’il avait sélectionnés lui convenaient et, en
fait, il prévoyait peu de risques, même si elle était tout à fait apte au
service. Il insista bien sur le fait qu’il ne voulait pas qu’elle se mette en
danger.


— Se faire descendre deux fois en service, c’est
largement suffisant ! OK, vous êtes l’héroïne du jour, mais vous nous
faites une sale réputation.


— Dieu m’en garde, rétorqua Cameron.


— Tâchez de garder vos fesses loin du champ de tir,
finit-il brusquement.


Il baissa les yeux sur les papiers d’avant lui, lui
signifiant ainsi la fin de l’entretien.


— Comment Mac s’en sort-il ? demanda-t-elle
doucement.


Il dissimula avec peine sa surprise, c’était la première
fois qu’elle reparlait de sa mission précédente. Il pensa à se réfugier
derrière la confidentialité et le secret puis renonça. Bon Dieu ! Elle
mérite bien une réponse.


— Pas de problème de sécurité majeur, si c’est ce que
vous voulez dire. Il est plutôt prudent dans les rapports qu’il me fait
parvenir, mais je crois que le sujet est toujours aussi difficile et peu
coopératif. (Il réfléchit un moment.) D’ailleurs, je peux demander une réunion
pour savoir vraiment ce qui se passe là-bas. Vous ne prendrez vos fonctions que
dans une semaine environ, que diriez-vous d’aller jeter un œil sur place, voir
ce qui se passe vraiment ?


Cameron se raidit.


— Je ne vais pas aller espionner un autre agent. Mac
est parfaitement capable, je suis sûre qu’il vous dirait tout ce que vous
voulez savoir si vous lui demandiez.


— Je ne doute pas de ses capacités. Mais je ne suis pas
un imbécile, je sais qu’il minimise les problèmes qu’il rencontre avec elle
pour la protéger. Souvenez-vous que le type qui vous a tiré dessus est toujours
dans la nature et nous ne pouvons pas garder Blair Powell enfermée toute sa
vie. Elle est encore en danger, toutes les informations sont bonnes à prendre.
Si vous ne voulez pas parler à Mac, discutez avec elle.


Cameron se leva brusquement.


— Pas question.


Elle se retourna et se dirigea vers la porte.


— Roberts ! dit-il d’un ton tranchant. Ne m’obligez
pas à vous montrer qui commande ici. Débrouillez-vous pour le faire. Je vous
donne cinq jours. J’attends de vos nouvelles.


Elle ne répondit rien, elle craignait que sa voix ne se
mette à trembler.
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Alors qu’elle sortait du tunnel Lincoln en direction de
Manhattan, Cameron se faisait une joie d’assister à l’exposition de sa mère, la
première sur la côte Est depuis des années. Elle aussi serait sûrement très
heureuse de la voir.


Elle n’avait absolument pas l’intention de se rendre au
centre de commandement et aucun de désir de revoir Blair. Elle se le disait à
chaque fois qu’elle repensait à certains moments, qu’elle revoyait certaines
images qu’elle croyait avoir complètement effacées de sa mémoire : Blair
dans un club enfumé, les cheveux en bataille, complètement déchaînée ;
Blair élégante et décontractée sur l’estrade lors de la parade du Nouvel An ;
Blair vulnérable et perdue à l’hôpital après l’accident sur la piste de ski.
Tous ces souvenirs formaient un kaléidoscope étourdissant, un mélange de
mélancolie doucereuse et de désir dévorant. Elle se concentra sur la
circulation chaotique, il fallait qu’elle pense à autre chose, n’importe quoi
qui puisse lui faire oublier un peu ce désir jamais assouvi.


Elle laissa sa voiture au voiturier du Plaza et confia ses
bagages au groom qui les monta dans sa suite. Elle était là pour se détendre,
pas question de se priver. En fait, elle se sentait totalement libre, elle n’avait
de comptes à rendre à personne pour la première fois de sa vie d’adulte. Elle
était entre deux missions et, malgré les ordres de Carlisle, elle n’était plus
au service du gouvernement pour les cinq prochains jours.


Elle signa le registre et aussitôt qu’elle fut seule dans sa
suite, elle se détendit sous la douche. Elle avait une heure et demie devant
elle avant la soirée de sa mère.


Elle se tenait nue debout devant le miroir de la salle de
bains et tentait de dompter une mèche rebelle. Elle regardait son reflet sans
aucune émotion. Ses cheveux étaient toujours courts et raides, avec juste de
nouvelles traces de gris aux tempes. Malgré sa longue convalescence et l’éreintante
rééducation, elle avait réussi à conserver sa masse musculaire et sa force.
Elle était toujours mince, musclée et tonique. La seule différence visible
venait des cicatrices sur sa poitrine. Celles de l’opération et celles des
multiples drains après son pneumothorax. Elle s’examina longuement en se
demandant ce que Blair penserait d’elle si elle la voyait. Puis elle écarta
cette pensée, ça n’avait aucune importance.


Elle s’habilla rapidement, sans réfléchir. Elle ne vérifia
pas son reflet devant le miroir, sachant déjà que sa veste de soie noire et son
pantalon lui allaient à la perfection, que ses chaussures étaient parfaitement
cirées et que les manchettes de sa chemise blanche étaient bien amidonnées et
de la bonne longueur. Le taxi la déposa à l’heure dite devant la galerie. Toute
sa vie ressemblait à ça : prévisible, ordonnée, sous contrôle.


 


***


 


Comme elle s’y attendait, la salle était déjà pleine quand
elle entra. La foule avait envahi le rez-de-chaussée et se répandait maintenant
à l’étage ; la presse, les critiques d’art et les artistes se pressaient
devant les tableaux et commentaient chaque œuvre.


Cameron accepta un verre de vin que lui proposait un serveur
et commença à faire le tour de l’exposition ; elle s’arrêtait devant
chaque toile pour l’étudier attentivement. Il y avait longtemps qu’elle n’avait
vu tant de toiles de sa mère réunies en un même endroit, et elle ne connaissait
rien de ses nouvelles œuvres. Les caractéristiques de son travail étaient
toujours là, mais Cameron découvrit un calme et une sérénité qui avaient
remplacé la douleur toujours présente depuis la mort de son père.


Un peu plus tard, Cameron entendit la voix de sa mère et se
dirigea vers elle, impossible de la perdre dans la foule, elle dépassait tout
le monde d’une tête. Elle paraissait détendue, on pouvait même lire le bonheur
dans son regard, surtout ce soir où elle pouvait parler à loisir de ce qui
comptait le plus dans sa vie : son art.


Alors qu’elle avait presque rejoint le groupe, Cameron s’arrêta
net, le cœur battant la chamade. Blair se tenait juste à côté de sa mère.
Cameron en eut le soufflé coupé, comme si elle avait reçu un coup à l’estomac.
Son cerveau tournait à vide, comme engourdi par le choc. Puis, tout ce qu’elle
avait tenté d’oublier, toutes les émotions qu’elle avait voulu refouler, lui
revinrent quand Blair se retourna. Son cœur s’emballa, son sang se précipita
dans ses veines et ses mains se mirent à trembler. Blair leva les yeux et leurs
regards se croisèrent. Ses yeux s’agrandirent de surprise, ses joues rosirent
et elle fit un pas en avant comme pour courir vers elle. Elle s’arrêta,
incertaine ; un long moment passa.


La première, Blair se ressaisit. Elle se fraya un chemin
dans la foule et se dressa face à Cameron. Elle lui sourit et lui demanda
doucement :


— Comment allez-vous, Commandant ?


Cameron retrouva sa voix et répondit avec autant de
détachement que possible :


— Très bien, je vous remercie.


Blair l’observa avec attention. Physiquement elle semblait
aller bien, elle était même plus belle que jamais. Mais elle avait le regard
vide et sa voix semblait venir de loin, comme si elle avait perdu quelque chose
d’essentiel.


Instinctivement, Blair posa sa main sur le bras de Cameron
et elle fut choquée de la sentir trembler.


— Tout va bien ? demanda-t-elle encore, inquiète.


Cameron aquiesça sèchement, essayant de masquer son trouble.


— Vous m’avez prise au dépourvu. Je ne m’attendais pas
à vous voir, je n’ai vu aucun de nos hommes à l’extérieur, ni ici d’ailleurs.


— Toujours à l’affût du moindre détail, Commandant. Ils
sont dans une voiture de l’autre côté de la rue.


Cameron fronça les sourcils. Blair sourit pour la rassurer
et poursuivit rapidement :


— Je suis en parfaite sécurité. Je suis persuadée qu’une
enquête minutieuse a été menée sur chacun des invités.


Cameron sourit à son tour et commença à se détendre.


— Je suis désolée, je n’ai plus à me mêler de tout ça
désormais. J’ai été ravie de vous revoir, Blair.


Elle se retourna pour partir, il fallait qu’elle s’éloigne
de ce regard bleu pénétrant et de cette main sur son bras.


— Cam ! Attends... lança Blair.


Quand Cameron se tourna vers elle, elle poursuivit :


— Je voulais te dire... merci. Ce n’est pas suffisant,
je sais... mais merci.


— Tu n’as pas à me remercier, je n’aurais pas supporté
qu’il t’arrive quoi que ce soit, répondit-elle sans réfléchir.


Blair lui prit la main et leurs doigts s’entrelacèrent
naturellement. La gorge serrée, elle dit :


— Tu crois que c’est différent pour moi? J’ai eu si
peur... tu ne vois pas que je...


— Il faut que je parte, coupa Cameron aux abois.


Les barrières qu’elle avait dressées si méthodiquement
menaçaient de s’effondrer autour d’elle. Toutes ses défenses allaient voler en
éclats sur une simple phrase de Blair. Elle se sentait trop vulnérable, sans
défense et complètement paniquée.


— Non... c’est moi qui vais partir. Il faut que tu
voies ta mère. Je sais qu’elle t’attendait avec impatience.


Blair tentait de dissimuler son amère déception. Elle ne
pensait pas être capable de rester dans la même pièce et sentir une telle
distance entre elles. C’était comme une douleur aiguë.


— J’ai été contente de vous revoir, Commandant. Sachez
que je ne vous oublierai jamais.


Et elle partit.


 


***


 


Marcea embrassa sa fille, lui prit les mains et recula pour
la regarder avec affection.


— Je suis si heureuse que tu sois venue, Cameron. Je
sais que tu n’aimes pas beaucoup ce genre de soirée.


Cameron lui adressa un sourire forcé, encore sous le choc de
sa rencontre avec Blair.


— Je suis désolée d’avoir été si longue. Je suis très
heureuse pour toi.


Marcea voyait la confusion dans le regard de sa fille, elle
regarda autour d’elle, Blair avait disparu.


— Je sais que Blair espérait te voir également.


— Je viens juste de lui parler.


Marcea voyait Cameron lutter pour conserver son sang-froid.
Elle hésita un court instant et lui dit :


— Je suis presque sûre que personne ne t’a dit que
Blair était restée près de deux jours à ton chevet. Elle a refusé de partir
avant d’être sûre que tu sois hors de danger.


Cameron ferma les yeux comme si on l’avait frappée.


— Alors c’était bien elle, souffla-t-elle.


— Oui, répondit sa mère simplement.


Cameron lui sourit, elle venait de lui retirer un poids
immense du cœur. Ses yeux retrouvèrent cette petite étincelle qui avait disparu
depuis près d’un an.


— Merci, maman, merci.


Cameron ne lui laissa pas le temps de répondre, elle se
précipita vers la sortie.
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— Il faut que je la voie, Mac. J’essaie de la joindre
depuis des heures, dit Cameron avec beaucoup plus de calme qu’elle n’en
ressentait en réalité.


Mac ne pensa pas un instant à lui cacher la vérité.


— Elle est en ville. Nous savons où elle se trouve,
mais ce ne serait pas raisonnable de... l’interrompre maintenant.


Inutile de lui faire un dessin.


— OK, elle est dans une boîte.


Elle eut un petit pincement désagréable au creux de l’estomac.


— Ou elle est rentrée avec quelqu’un ?
reprit-elle.


— Non, elle est toujours sur place.


Ce n’était pas à lui de lui dire que c’était la première
fois depuis des mois que Blair sortait dans ce genre d’endroit, elle semblait
avoir soudainement retrouvé le goût de ces escapades nocturnes.


— J’apprécierais que vous me disiez où elle est.


— Au Hudson Arms.


C’était l’un des clubs situés au cœur du Village.


— Stark est à l’intérieur.


Il essaie de me dire que Stark va me reconnaître si je
déboule là-dedans, il s’inquiète de ma réputation.


— Merci, Mac.


Elle se foutait complètement de ce qu’ils pourraient penser.


 


***


 


Une demi-heure plus tard, Cameron entrait dans le club et
examinait la salle. On était vendredi soir, il était minuit passé et il y avait
une foule de femmes de tous âges, la plupart en cuir ou en jean. Elle ne vit
pas Blair immédiatement, mais elle repéra tout de suite Stark, qui la vit aussi.
Elle haussa à peine un sourcil surpris avant de l’ignorer.


Elle s’améliore, songea Cameron. Elle renonça à
trouver Blair parmi tous ces visages et mit ses sens à contribution. Elle
sentait la chaleur de tous ces corps qui la frôlaient, le mélange d’odeurs :
alcool, parfum et sexe ; elle entendait les murmures de la chasse autour d’elle.
Elle sentit plus qu’elle ne vit le prédateur parmi elles.


Blonde, le corps doré et le regard perçant qui évaluait ses
proies potentielles. Finalement, Blair fixa son choix sur une brune, une
amazone en jean et tee-shirt noir sans manches. La jeune femme avait dû voir le
regard intéressé posé sur elle car elle se leva et s’approcha de Blair. Cameron
n’avait aucun besoin d’en voir plus. Elle savait très bien ce qui allait se
dérouler et combien l’hallali serait rapide.


Pas cette fois, pensa-t-elle. Elle s’interposa
rapidement, juste avant que la proie déjà subjuguée ne lève la main pour
caresser la joue de Blair.


Cameron attrapa fermement le poignet de la fille, mais sans
aucune agressivité, et F écarta.


— Désolée, elle n’est pas libre.


La jeune femme ne comptait pas lâcher prise si facilement,
elle lui adressa un regard noir.


— Ah ouais ? Et depuis quand ?


— Depuis maintenant, gronda Cameron.


Il devait y avoir quelque chose d’inquiétant dans son
regard, car la fille hésita, puis renonça avant de reculer lentement pour se
perdre dans la foule.


— Je te remercie infiniment, tu viens de foutre ma
soirée en l’air, dit Blair en guise d’accueil.


Elle était plus secouée de voir Cameron ici qu’elle ne le
laissait paraître, et carrément stupéfaite de ce qu’elle venait de faire. C’était
bien la première fois qu’elle s’immisçait ouvertement dans sa vie privée. Pour
parachever l’ensemble, il y avait une indéniable tension en elle et si elle ne
l’avait pas mieux connue, elle aurait pu dire que c’était sexuel.


— Loin de moi l’idée de foutre en l’air ta soirée.


Blair retint son souffle.


— Ah vraiment ? Et qu’est-ce que tu proposes ?


Cameron lui prit la main.


— Viens.


Blair hésita, si abasourdie qu’elle se sentait larguée.


— Non, attends... on ne peut pas... Stark est juste à
côté...


— Ce ne sera pas la première fois qu’elle te verra
partir en compagnie d’une femme.


Il n’y avait aucune raison d’ignorer ses vieilles habitudes.


— Oui, mais ce sera la première fois qu’elle me verra
partir avec toi.


Cameron caressa doucement ses doigts.


— Ça n’a pas d’importance, ça ne m’inquiète pas. S’il
te plaît...


Elle l’entraîna entre les corps. Blair se sentait incapable
de résister, sans doute parce qu’elle n’en avait aucune envie.


 


***


 


Elle la suivit sans protester au cœur de la nuit, jusque
dans sa voiture. Silencieuse durant le trajet, elle entra dans le salon de la
chambre d’hôtel et regarda autour d’elle.


— Je ne sais absolument pas ce que je fais ici, dit-elle
doucement.


— Vraiment pas ? demanda Cameron en approchant.


Il y avait une telle flamme dans ses yeux... Le cœur de
Blair se mit à battre aussi fort que le désir qui grondait en elle.


— Non...


Toutes ses réparties tranchantes l’avaient abandonnée. C’était
une expérience toute nouvelle, elle devait jouer une scène qu’elle n’avait pas
écrite, dans un rôle qu’elle ne savait comment interpréter. Elle ne pouvait que
suivre son instinct et se laisser guider par ses émotions.


— Je ne peux qu’espérer.


Son innocente honnêteté la rendait touchante. Cameron posa
sa veste sur le dossier du canapé et revint vers elle pour la prendre dans ses
bras.


— J’ai vraiment besoin de te dire à quel point j’ai
envie de toi ? Je ne crois pas qu’il y ait de mots assez forts pour te le
dire....


Quand elle lui murmura ces quelques mots, elle la souleva à
moitié et trouva ses lèvres. C’était un baiser exigeant, affamé, qui ne
laissait aucun doute sur ses intentions.


Blair était au-delà de la surprise. Combien de nuits
avait-elle passées éveillée, à combattre le désir qu’elle avait de cette femme
si secrète ? Et ces innombrables fois où elle s’était caressée pour tenter
de faire taire ce désir brûlant sans jamais y parvenir malgré ses doigts
infaillibles.


La réalité était bien plus puissante que tout ce qu’elle
avait pu imaginer, elle pouvait à peine la supporter. Quelque chose au fond d’elle,
comme de l’acier en fusion, se répandait au creux de ses reins. Elle s’accrocha
aux épaules de Cameron, incapable de garder son équilibre. Elle ouvrit la
bouche pour répondre à la demande pressante de Cameron et rencontra aussitôt sa
langue. Elle la mordit suffisamment fort pour la faire sursauter et suça
furieusement sa langue tandis que Cameron soulevait sa chemise pour glisser ses
mains sur sa peau. Elle gémit quand elle trouva ses seins et pinça durement ses
tétons. Soudain, la peur se mêla au désir. Personne ne l’avait touchée de cette
façon depuis des années, elle n’avait jamais voulu. Elle était tout près de
perdre totalement le contrôle et la petite partie de son esprit qui
fonctionnait encore se rebella.


— Non ! haleta-t-elle en rejetant la tête en
arrière.


Cameron n’avait aucune intention d’arrêter. Elle baissa la
tête et saisit la peau fine de sa gorge entre ses dents. Elle la mordilla en gémissant
et pressa sa cuisse entre les jambes de Blair.


— Je te veux depuis si longtemps, grogna-t-elle en
mordant doucement le lobe de son oreille, puis sa langue suivit les contours
tendres de l’oreille.


— Je t’en prie...


Blair n’arrivait plus à penser, à chaque seconde son corps
se précipitait vers l’abîme. Elle se rendait vaguement compte des mouvements
erratiques de ses hanches contre les muscles durs de la cuisse de Cameron. Une
terrible pression grandissait entre ses jambes et les premiers spasmes de
plaisir la firent gémir.


— Oh non... Je crois que je vais jouir... geignit-elle.


Avec un petit rire triomphant, Cameron la souleva et l’emporta
dans la chambre. Blair passa ses jambes autour de sa taille et la laissa la
conduire jusqu’au lit.


— Tiens le plus longtemps possible, dit Cameron, une
note d’urgence dans la voix. Je veux te goûter d’abord.


Blair tentait de se concentrer sur son visage tandis qu’elle
la déposait sur le lit. Puis elle déboutonna son jean avec impatience tandis
que Cameron se déshabillait. Elle lui attrapa la main et l’attira vers elle
jusqu’à ce qu’elle s’allonge sur elle. Elle coinça sa longue jambe musclée
entre ses cuisses et mordit sauvagement son épaule en se frottant le long de sa
jambe.


— Je ne vais pas tenir, gémit-elle, ses ongles
écorchant le dos de Cameron. J’ai tellement envie... ah... maintenant.


Cameron glissa tout le long du corps de Blair jusqu’entre
ses jambes. Elle ne pensait à rien, elle était trop affamée pour ça. Ça faisait
si longtemps, trop longtemps. Elle glissa ses mains sous les fesses de Blair et
la souleva, passant ses jambes sur ses épaules.


Ses lèvres trouvèrent la source de son désir et elle but sa
chaleur, elle lui donna ce dont elle avait besoin. Elle pouvait sentir le
clitoris puiser entre ses lèvres et, si elle le léchait, elle savait que Blair
jouirait. Elle ne s’arrêta pas, même quand elle l’entendit crier. Elle garda le
même rythme rapide et recommença encore et encore, implacable. Elle lui donna
tout, en se consumant dans ses propres désirs. Blair tremblait de tout son
corps, les poings serrés dans les cheveux de Cameron.


— Ah... bon Dieu, c’est trop bon, gémit Blair, le corps
ravagé par les vagues de l’orgasme.


Cameron resta longtemps immobile après que le corps de Blair
se fut calmé, la joue reposant sur la peau douce de sa cuisse. Elle l’écouta
respirer alors que son propre cœur retrouvait son calme. Ses paupières se
fermaient, elle était au bord du sommeil, heureuse et satisfaite.
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Cameron se réveilla en sentant Blair lui caresser les cheveux.
Les premières lueurs grises de l’aube s’insinuaient dans la chambre encore
sombre. Le drap s’enroulait autour de sa taille et elle était à demi allongée
sur le corps de Blair.


— Tu as froid ? demanda-t-elle en tirant la
couverture sur elles.


Elle la serra dans ses bras.


— Non, murmura Blair en posant la tête au creux de son
épaule.


Le silence s’éternisait, chacune était consciente des
incertitudes de l’autre.


— Je ne me souviens pas de la dernière fois où j’ai
laissé une femme me faire l’amour, avoua finalement Blair.


Au contraire, Cameron se souvenait avec acuité de la
dernière fois où elle avait fait l’amour à une autre femme. Et cela n’avait
rien eu de particulier, c’était un instant au milieu d’autres, comme si elles
devaient en vivre d’autres bien plus nombreux. Bien sûr, comment aurait-elle su
que c’était la dernière fois qu’elle touchait Janet ?


— Cela fait très longtemps pour moi aussi.


Il était inutile d’expliquer ou de révéler ce qui était
passé. Il avait fallu que ce soit maintenant, avec cette femme en particulier,
que son désir revienne à la vie, après des mois de douleur et de culpabilité.


Si Blair se posait des questions sur le passé de Cameron,
elle ne demanda rien. Tout ce qu’elles avaient besoin de savoir l’une sur l’autre,
elles l’avaient appris le matin même où Cameron était entrée pour la première
fois dans le loft de Blair, sûre d’elle, confiante, pleine de certitudes.


Ces souvenirs réveillèrent le désir de Blair et elle
embrassa la peau douce sous le sein droit de Cameron. Puis elle saisit la
pointe dressée et la pinça entre ses lèvres jusqu’à lui arracher un
gémissement. Elle attendit quelques battements de cœur et le prit dans sa
bouche pour l’agacer des dents et de la langue. Elle continua jusqu’à ce que
les hanches de Cameron se soulèvent du lit pour venir à sa rencontre. Blair
descendit lentement le long de son corps, mordillant et embrassant chaque
centimètre de peau de la plaine de son ventre jusqu’à son nombril. Elle joua
avec longtemps, elle prit tout son temps, malgré la pression des mains de
Cameron qui l’encourageait à descendre plus bas, elle voulait avoir son
attention pleine et entière. Légèrement, elle caressa l’intérieur de sa cuisse
et s’arrêta juste avant de découvrir la source de l’intense chaleur qui
irradiait entre ses jambes.


— Bon sang... Tu veux que je te supplie? geignit
Cameron à la torture.


Blair avait niché ses seins entre les jambes de Cameron,
elle sentait sa tiédeur humide sur sa poitrine.


— C’est l’idée, oui...


Cameron souleva ses hanches pour venir à la rencontre d’un
téton dressé et le frotter sur la pointe de son clitoris. La pression n’était
pas suffisante, elle murmura d’une voix rauque :


— Touche-moi... juste un peu...


Blair passa sa main droite sous elle et posa son pouce sur
le muscle plissé entre les fesses de Cameron. Elle n’entra pas mais caressa la
peau fine et sensible.


Cameron rejeta la tête en arrière, les dents serrées, elle
voulait faire durer le plaisir, sans savoir si elle pourrait le supporter.


— Tu vas me tuer...


— Oh, je doute que ce soit si facile de te faire
partir, Commandant.


Blair sourit, jouant du bout de la langue à la base du
clitoris de Cameron. Elle fut récompensée par un gémissement plaintif.


Blair prenait son temps, parcourant du bout de la langue
tous ses replis, et elle se glissa en elle au même moment. Les muscles de
Cameron se serrèrent violemment autour de ses doigts, son clitoris se
contracta, aussi dur qu’une perle.


— Fais-le, je t’en prie, fais-le, vas-y... supplia
Cameron désespérément.


Aussi fort que fût son désir de savourer chaque instant de
la reddition de Cameron, Blair commençait à perdre son sang-froid. Elle
attendait depuis si longtemps, et la réalité était tellement plus intense que
tout ce qu’elle avait pu imaginer, que le sang lui montait à la tête et qu’elle
frottait ses cuisses l’une contre l’autre sans pouvoir s’en empêcher. Quand
elle prit Cameron entre ses lèvres, elle sentit parfaitement la réponse de son
propre corps. Elle n’avait jamais pu jouir sans une stimulation directe, mais
elle réalisa qu’elle en était tout près, juste en la caressant. Elle serra les
paupières et tenta de se concentrer sur le rythme de Cameron.


Soudain, Cameron se redressa et inversa sa position. Elle
rendit à Blair les mêmes caresses en échos identiques. Les lèvres et les mains s’appelaient
et se répondaient instinctivement, leurs deux cœurs battaient à l’unisson.
Cameron était beaucoup trop proche du plaisir pour contenir son orgasme plus
longtemps quand Blair la caressa de sa langue. Elle gémit et lui rendit la
pareille, à bout de souffle. Elle l’attira plus près, la pressant contre son
visage pour maintenir le contact alors que son corps se soulevait sur la vague
de l’orgasme qui la terrassait. Elle entendit la plainte rauque de Blair et
sentit le long frisson qui la traversait alors qu’elles basculaient dans l’oubli
de leur passion jumelle.


 


***


 


Quand elles se réveillèrent de nouveau, il était très tard
dans la matinée.


— Je suis surprise que Mac ne t’ait pas encore trouvée,
remarqua Cameron paresseusement.


— Il n’est pas aussi doué que toi.


— Tu devrais probablement l’appeler.


— Pourquoi ? Stark nous a vues partir ensemble.


— Je sais. Mais ils ne savent pas que tu es toujours
avec moi, inutile de créer la panique.


Blair y réfléchit un instant puis se leva et passa le coup
de fil. Pendant qu’elle y était, elle appela le room-service et commanda un
petit déjeuner tardif pour toutes les deux. En revenant, elle s’appuya au
chambranle de la porte de la chambre et observa longuement Cameron, allongée
sur le lit, le drap sur les hanches. Elle retint son souffle, émerveillée par
le désir qu’elle ressentait pour elle.


— Combien de temps tu restes ici ?


— Officiellement ? Encore quatre jours. J’ai une
nouvelle mission et je suis supposée me présenter au rapport à Washington pour
prendre mes ordres.


Blair tenta de dissimuler sa déception. Qu’est-ce que tu
espérais ?


— Officieusement, je suis ici pour te surveiller.


— Le moins qu’on puisse dire, c’est que tes méthodes ne
sont pas très orthodoxes.


— Je leur ai dit que je ne le ferai pas, précisa
Cameron.


Blair vint s’asseoir sur le lit et posa une main possessive sur
la cuisse de Cameron.


— Et pourquoi pas ?


Cameron prit sa main pour la porter à ses lèvres et embrassa
chaque doigt un à un.


— Parce que Mac sait ce qu’il fait et que c’est un type
bien, et parce que je te respecte et que je sais à quel point on te laisse peu
d’intimité.


Elle tourna sa main pour embrasser sa paume.


— Pourtant tu m’as suivie dans ce club la nuit
dernière.


Cameron hocha la tête et attira Blair dans ses bras.


— C’était personnel, rien à voir avec le boulot.


Blair ferma les yeux pour savourer ces quelques mots.


— A quel point personnel ?


— Aussi personnel que ça peut l’être, répondit Cameron
d’une voix chaude en la serrant plus fort.
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— Il se passe quoi maintenant ? demanda Blair,
après le petit déjeuner.


Cameron pensa à de nombreuses réponses mais choisit
finalement de lui dire la vérité.


— Je retourne à Washington dans quelques jours, et tu
restes la fille du président des Etats-Unis. Je ne vois pas ce que l’on peut
dire de plus.


Elle leva la main pour interrompre ses protestations.


— Je veux te revoir bien sûr, mais si je ne fais plus
partie de ton équipe de sécurité... nous deux, ça va être très compliqué.


— Je ne veux pas que tu reprennes ton poste à la
sécurité, Cameron.


— Oui, tu as été on ne peut plus claire à ce sujet.
Mais ce serait pourtant notre meilleure couverture.


— Une couverture !? Il faudrait que je mette ta
vie en danger pour préserver les apparences ? Pour que personne ne sache
que je suis lesbienne ?


Cameron haussa un sourcil surpris.


— Que tu mettes ma vie en danger ? Le risque est
quasi nul.


— Bien sûr ! Tu as pensé que ce type était
toujours dehors ? Et si ce n’est pas lui, quelqu’un d’autre ?


— Tu ne vas pas laisser cette vague possibilité gâcher
ta vie. Il faut juste que nous soyons prudentes et il y a toute une équipe
entraînée qui veille vingt-quatre heures sur vingt-quatre pour que rien n’arrive.


— Ils sont là, c’est vrai. Mais pas toi. Je ne te
laisserai pas faire, je ne veux plus revivre ça, pas question.


— C’est comme ça que je gagne ma vie, Blair, insista
Cameron.


— Tu ne le feras pas pour moi.


Elle repensa à l’attentat, à Cameron gisant sur le trottoir
dans une mare de sang, elle frissonna.


— Non, pas pour moi, répéta-t-elle à voix basse.


Cameron lut la détresse dans ses yeux. Elle savait
maintenant qu’elle avait passé de longues heures angoissantes à son chevet à
attendre le verdict des médecins. Elle prit la jeune femme dans ses bras.


— Eh, tout va bien, je vais bien.


Blair l’embrassa avec un mélange de passion et de
soulagement.


— J’aime autant que tu restes en bonne santé.


Cameron lui sourit.


— Il semblerait que nous ayons un problème alors. Si je
ne peux pas jouer au garde du corps, quelle excuse je vais donner pour te
retrouver ?


Blair inspira profondément et prit le plus grand risque de
sa vie.


— Tu as besoin d’une excuse ? Si tu disais juste
la vérité, que tu m’aimes ?


Cameron resta parfaitement immobile, les mains posées sur la
taille de Blair. Elle pensa à sa carrière, elle pensa à la réputation de Blair,
à l’image publique du président et prit sa décision. Elle embrassa son front et
murmura :


— Oui, c’est vrai, je t’aime.


— Puisque c’est réciproque, je dirais que nous avons un
plan, Commandant, répondit Blair soulagée en posant sa joue sur l’épaule de
Cameron.


— Je n’arrive pas à croire que nous soyons d’accord !
dit-elle en riant.


Blair lui mordilla la joue.


— Ne t’y habitue pas...


Cameron l’entraîna vers le lit.


— Oh, ne t’inquiète pas... J’ai comme dans l’idée que
ce n’est pas près de se reproduire...







 


DE LA MEME AUTEURE :


 


Les Liens de l’honneur isbn 2-916456-04-X


Amour et Honneur isbn
978-2-916456-08-9


 


Cameron
Roberts, agent du Secret Service, est assignée à la protection de la fille du
président des Etats-Unis, Blair Powell. Entre ces deux femmes, l’attirance va
être immédiate, mais de multiples dangers les guettent.


 


Shadowland isbn
2-916456-02-3


 


Insatisfaite,
Kyle cherche à donner à sa vie un nouveau sens. Elle veut quelque chose, sans
savoir quoi. Jusqu’à ce que Dane lui fasse découvrir un univers trouble et
excitant qui cache pourtant des dangers, mais qui l’attire irrésistiblement.


 


Sax & Jude isbn
2-916456-06-6


 


Saxon
Sinclair, chef du service de traumatologie d’un grand hôpital new-yorkais, est
contrainte d’accepter la présence d’une équipe de tournage dans ses urgences.
La réalisatrice du documentaire, Jude Castle, ne se laisse pas impressionner,
déterminée à apprivoiser l’austère chirurgienne.


 


 


De Gun Brooke :


 


Le Beau Rôle isbn
2-916456-01 -5


 


Carolyn
Black est une star et ce qu’elle veut, elle a l’habitude de l’obtenir. Le rôle
de sa vie est à portée de main et Annelie Peterson, la productrice, est le seul
obstacle. Elle doit absolument s’en faire une alliée. Si pour cela, elle doit
aller trop loin...


 


Le Destin de Sheridan isbn 978-2-916456-09-6


 


Habituée
à diriger un empire financier sans complaisance pour les faiblesses humaines,
Sheridan Ward se retrouve brutalement confrontée à la maladie et doit accepter
sa propre fragilité. Lark Mitchell, sa kinésithérapeute, tente de lui apporter
son aide malgré la révolte et l’impatience de Sheridan.


 


 


De Kadyan :


 


A L’Abordage ! Les aventures de Théophraste Merlot,
capitaine pirate et femme d’honneur isbn
2-916456-03-1


 


Qui
est vraiment Théo le Prude ? Capitaine pirate cynique écumant les Caraïbes
à bord du Saint-Laurent, ou bien une jeune femme sensible qui a dû tout
sacrifier à son rêve de prendre la mer ?


Personne
ne la connaît, sauf peut-être son ami et confident Masuk. Mais le mensonge et
la solitude lui pèsent ; malgré sa vie d’aventures, Théo veut en finir
avec la piraterie. Peut-être en aura-t-elle l’occasion en monnayant au plus
offrant un secret bien gênant pour les Anglais avant de se retirer dans sa
plantation. Elle n’espère même plus trouver l’amour d’une femme dans ce monde d’hommes,
et pourtant...


 


Willowra isbn
2-916456-07-4


 


Willowra
est un grand domaine de l’arrière-pays australien où se jouent les destinées de
trois générations de femmes volontaires et exceptionnelles qui se battent pour
vivre leurs amours au féminin.


 


Et toujours :


 


Le Pacte du sang, d’Ali Vali isbn 2-916456-05-8


 


Emma
a fui la femme qu’elle aimait et a abandonné leur petit garçon quatre ans plus
tôt, sans se retourner. Elle veut maintenant arracher son fils à la vie que lui
destine Cain Casey, une vie dangereuse à la tête d’une organisation criminelle
de la Nouvelle-Orléans. Mais Cain n’est pas prête à la laisser faire. Pour
elle, Emma les a trahis et elle n’est pas sûre d’être capable de lui pardonner.
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